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DISPENSE 
Singulière du Pape QLE-

MENT VI. 
M O N S I E U R , 

ftâ>$>&&Ous me marquer que vous venez 

H VU de ,ire |e Traité de feu Mr* ** t* 
«Ç J t I» Chapelle fat la nkeflltç. i&Çultef*-
3fc'S$p5$$ £/;C, Parmi les Remarques que 
vous me faites fur cette Ledure, vous me 
dites(que vous avez été extrêmement furpris 
d'une Difpenfc que l'on voit parmi ieiPiicet 

O 2 Jif/f. 
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Jujlificaiives à la fin de l'Ouvrage » acordée 
par Clément VL l'an i ? y i. au Roi de France 
Jean» & à la Reine Jeane fa féconde Femme. 
En voici lateneur ; 

Ce Bref ou cette Bule done au Confefieur 
du Roi & de la Reine le pouvoir de les dé
lier» & pour le paiTé & pour l'avenir, de tous 
lesEngagemens «^Contrats quoiqu'apuiés du 
le i ment s'ils ne peuvent p*u les tenir fans quel
que inco'nioàitè *. Cette grâce eft non feu
lement pour eux, mais encore pour leurs 
fuccefleursà perpétuité, à condition feule
ment que leConidleur commuera ces fermons 
en telles œuvres de piété qu'il trouveraa pro-
pos-

Vous avez été frapé, dites-vous» de la 
fjngulaiité de ce Bref, & cette furprife ert 
apurement des mieux fondées. Vous ajou-
tez qu'une des caufes de votre étonemcnt» 
c'efl le fiience gênerai de nosControveifilles, 
qui femblent avoir entièrement ignore cette 
Pièce, llneparoitpas éfcétivement qu'au
cun en ait fait ufuge contre PEglife Romainet 

qui qu'elle ait etc publiée il y après d un Siè
cle **. Vous ajoutez que cette Bulle ini 

rite 

* Juiament* per vos praîfhta, & pervosSc co* pue-
ftanda in poftciuin, qa^voa & îlh leivare commode non 
pofletis. 

** VoiC7 le Sp.cilegmui Je Doni j,uc d'Achier, ira. 
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rite qu'on la fafle conoitre. Çe.,n'efr pas afc 
fez que Mr. Je la ChapeBe l'ait jettée inci
demment parmi»>fes Piécet. Juftificatives, & 
feulement dans une Note. Bien .des Gens 
ne lifent pas ces Acles. Pour les Notes qu'on 
y joint en menus Caractères , la plupart les 
laiflTent, pour ne fe pas fatiguer la vue. Vous 
fouhaitez donc que ce Bref, foit un peu plus 

Vpus.voulezauffique je vous cfife ce que 
j'en p£nfe?& auejeje faite même d'uhe m;-
niéïe un peu étendue. Il ^lie'feroit pal! difi-
cile de faiije un ample" Comentaire fur cette 
Bule, û on voujoit relever 'tdlit ce 'quelle a 
de choquant. Mais il y'â"bien des Gins qui 
croient que fur ces fortes de Pièce'*' trh fini-
pie expote fufit, & 'qiï,u'nef'fhnple iîeâure 
excite toute l'ûidi^nation qu'elles rtiéritent. 
Cependant pour Vous fatisfeire »> j'elntrerai 
dans quelqùeUéfail.nefut ce quepour avoir 
le plaifir'dem'èntretenir avec vous.- ? 

Tout vous a furpris danscet Aâe , dites 
vous , *& la firigutenté* & tëabfcurit4 où on 
Va laiflê jufqu'à préfent, f.Je. vous avouerai 
d'abût'd' qu'il s'en faut * biqn qu'il ait 
fait fur moi- la même impreffion que 
fur vous. En- voici la raifon, c'e/l que 
cette Pièce m'etoit conue depuis plusse tren
te Ans,, aumoins pourfa,, fubftance'j voici 

cora-
fiimé à Faris in 4to l'an 1C61. Tom. IV. p. 275. 
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cornent. Àiant Phoneur de diner un jourà 
Londres chez le Dodeur B/*rwe/,Evêque de 
Salisburi, cinq ou fix mois avant fa mort, 
où Ce trouvèrent quelques Gens de Lettres, 
& entr'autres le fameux Houdley, Evêque de 
Bangor, le Prélat chez qui nous étions nous 
fit conoitre cette Bulç finguliére. Il nous 
en dit la fubftance, & nous cita pour fon 
garant Dom Luc d'dcberi, qui Pa raportée 
en entier. De retour dans ma Patrie,je cher
chai cette Pièce dans le grand Recueil du Bé-
nédiâin, mais j'avoue que je ne fus pas la 
trouver. N'en foiez pas furpris. Elle ëît co
rne enfevelie & étoutèe parmi un tas d'inu-
tilitez ramaflees dans le Volume où elle e(î 
inférée.. Voila aparemment la raifon pour
quoi elle a échapé à un Monfr. Jurieu, & à 
tous hos autres Controverfiftes. 

Pour bien juger de cette Difpenfe acor-
dee au Roi Jean>àç tenir fes engagemens, 
quoi qu'apuiez du Serment , en cas qu'il 
ne put pas les remplir fans s'incomoder, il 
ne fera pas inutile de voir quelle idée les 
principales Nations ont eu des promefles 
feites avec Serment. Après cela nous com
parerons leurs Maximes avec la Déciûon du 
Pontife fur ce cas de Confcience. 

Voions d'abord <]iiellea été l'origine des 
Engagemens & des Promefles sjyç£§fiffflent* 
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Voicî ce que nous aprennent ceux qui ont 
traité cette matière. Au comencementdu 
Monde nous difent ils, la bone foi règnoic 
parmi les Homes» Dam ces premiers jours 
du Monde naijjant , dit Juvenal, les Grecs 
ttétoientpa* toujours frets à mentir \ ou corne 
dit Des préaux. 

Le Normand même alors ignoroit de parjure* 

Si les Homes avoient confervé les mœurs 
& l'innocence du premier Age, on n'au. 
jroit point conu l'ufage des Sermens. Une 
confiance réciproque en auroit tenu lieu, 
mais dès que l'on comença à tromper, il 
falut recourir à ctf remède. Les promettes & 
les proteftations étant des liens trop foiblps, 
on tâcha de leur doner de la force en les 
marquant du Sceau de la Religion, L'intérêt, 
Pambition & d'autres paffions violentes aiant 
amené l'infidélité & le menfonge, les Homes 
vivant dans une défiance mutuelle, furent 
obligez de chercher jufques dans leCiel la eau. 
tion de leur parole. C'eft ainfi qu'à la honte 
de l'Humanité,lesSermens ont pris naiflance. 

On jura d'abord par le Dieu véritable, le 
Garant naturel de laVérité. C'eft en fon Nom 
que font conçus les Sermens les plus anciens 
dont nous aïons conoiflancer On peut voie 
dans la Genéfe le Serment à*Abraham au Roi 

de 
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de Sodome-; de ce même Patriarche au Ro l , . 
Abint&leeh ; d'Eliézer à Abraham ; & de Jacoh , 
à Laban, Les Homes arant dans la fuite a-
bandoné le vrai Pieu,pour s'en, faire au gré, 
de Leurs pallions, le Serment fu^vit le fort de 
la Religion, .c'eflj.à dire que les Païens ju-( 

toient par leurs faufli*s Divinités. ft 

Mail oa doit rendre cette juftiçeaijx anci
ens- Paiens qu'ils ont toujours regardé les 
Promefles faites avec Serment, corne quel- " 
que chofe «d.'iaviolabte., ÇesEngagemens 
étbient -facrez pour eux, & ils en etoient . 
religieux-Obfervateurs. Il eft vrai qu'ils dif-
tinguoient fagemeot les Promefles avec Ser
ment,-qui avpieitt été extorquées par la for», 
ce ou par la craint?, d'avec celles "que l'on, 
avoit faites 'librement. Ils, reconoilfoient 

vrju't»B'Hom*»qui»»avoit été.̂ cOçntraiqt par la 
vidUoee 'ou -par. la- peur à une Stipulation j 
aveo-S«rment)»îa'dtpit,pas obljgé .̂de la tenir. 
Irr.-avoieat encore» paur principe>.qu'on nç 
•pant s'engage par Sejœent.qu.'à.wdçs chofes 
hon«tes^& louables, que fi l'engagement qu'
on avoit pris étoit .mauvais en foi, dès la 
ils' le r^egardoient corne nul. Ils déclaraient 
que dans ces cas-là, Hienloin-qu^on dut te? 
ni» fa parole, on étoit obligé d'y manquer. 
En confaquence de cette Règle, CiceronaC-
fwedans fes Ofiçef, f^a'^amej^non, .fut,,dpu-

ble- > 
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blement coupable & de s'être engagé par SerJ 
ment à immoler fa fille Iphigénie, & de l'a
voir immolée en verjtu de cet engagement,* 

Si l'on excepte ces cas là,ils condannoient 
hautement tous les prétextes dont onauroit 
pu f&fecvir pour eflaier d'autorifer le par
jure. Un fubterfuge qui vient des premiers 
dans fefprit pour colorer cette infidélité,c5eft 
Pincomodité, le domage qu*on foufriroit à 
garder fa parole, les promettes quœ commode 
jevvare non pojfetis, corne s'exprime le Bref 
<ta Clément VL Mais les fages Païens déci-
doient qu'sn aucun cas, rçon feulement Tin-
comodité, mais le dornage, quelque grand 
qu5il fut, ne pouvoit point juftifier un man,. 
quementdfrfoi. Ils allçguojent uq exem* 
plequileurparoiflbitdeçilifjc'eûceluide J^-
gulus* Jamais Home,-ea acompliffant fon 
Serment̂  me dut s'atendre à,des fuites plu* 
terribles. Il favoit les tourmens cruels qu'on 
lui préparoic àCarthage. Cependant il n*hé-
fite point à y retourner, parce qu'il s'y étoit 
engagé avec Serment. 

Je croi, MONSIEUR devoir vous ra- % 

peller ici une Réflexion que fait Ckeron dans 
-l^mèmc Livj:? de Ces Qftçes que je viens de 
citer, C'eft qu'après cet Eévnement extra
ordinaire, on ne fut pas même fort frapé à 

O f Rome 
* DcOffic. Lib.IlI. 



t©2 Journal Helvétique 
Rome de la magnanimité de ce grand Ho-
me. Le fentiment comun étoit qu'il navoifc 
fait que ce qu'il devoit faire. Son adion ne 
devint fort louable que par la corruption des 
Ages fuivans. C'étoit donc, parmi les Ro
mains, une opinion généralement reçue, 
que plutôt que de manquera fon Serment, 
on devoit être prêta braver tout ce que l'e
xil, la prifon, les fuplices, & la mort ont de 
plus afreux. 

L'exemple de B^gulus pourroit paroitre 
au deflus de l'Humanité, ainfi il eft bon d'en 
joindre quelque autre un peu plus à la portée 
du comun des Homes. En voici un de co 
genre. 

Plufieurs des Romains qui furent faits pri* 
foniers par Armibal, furent relâchez en s'o-
bligeant par Serment de retourner à fon 
Camp. Un d'entr'eux revint au Camp le 
même jour, fous prétexte d'avoir oublié 
quelque chofe, fe flatant par cet artifice d'é
luder* l'obligation de fon Serment. Mais le 
Sénat Romain fut fi choqué de cette préva
rication, qu'il dona des ordres pour le faire 
prendre, & le livrer à Annibal. On a divers 
exemples de cette nature dans l'Hiftoire Ro
maine. Partout ce qu'Qn voit foufrir à ces 
anciens Païens dans une infinité d'ocafions, 
plutôt que de rompre leurs Sermens, on 

peut 
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juger jufqu'àquel point ils portoient la vé
nération pour ces Engagemens facrez & fo-
lemnels. AvecleufcfeuleRaifon pour guide, 
ils avoient un fi grand refpeâ pour le Ser
ment, que ceux qui y manquoient étoient 
tegardez avec horreur & indignation. A leuc 
Tribunal,coment croïe^vous,Af ONS/£Ulîf 

qu'on eut jugé un Pontife Romain, qui au*, 
roit difpenfé un Prince de tenir les Traitez 
feits avec Serment, fous prétexte qu'il pour-» 
roit cnfoufrir quelque incomoàitè ? 

Après avoir vu quel a été le fentimenc 
des Paiens fer cette matière , voions auflï 
quel a été celui des Juifs. Leur refpeâ doit 
encore être allé plus loin, à en juger pac 
les idées faines qu'ils ont eues de la Divini. 
té. Les Dieux des Paiens n'avoient qu'une 
conoiflance bornée, & étoient remplis d'im. 

S)erfedions & de défauts. Un Païen pouvoit 
e flater que fon parjure feroit ignoré, ou 

que (es Dieux, s'ils en étoient informez, 
ne s'en irriteroient pas, & le bifferaient im
puni. Il n'auroit pas été embaraffé à produi
re des exemples de fauifeté & de parjure 
dans fesDieux mêmes. Les Jtrifs avoient une 
toute autre idée de la Divinité, & par con
séquent du refpedl que l'on devoit au Ser. 
ment. 

Je vous invite feulement, MONSIEUR 
à 
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à relire le Pfaume XV. où David marque les 
Caractères de l'Home de bien» qui font ceux 
qui peuvent efpérer de jouir des éfets de l'a
mour de Dieu, & dans cette vie & dans l'au
tre. MterneU dit il) qui cji ce qui habitera* dans 
ton Tabernacle &C. Celui> répond-il, dent la 
vie efi intègre & les aSlions jujles. S'il a juré, 
fut\ce à [on domage% ajoute.l'il, il ne changera 
rien a fa promejfe** L'idée que David done 
d'un Home julle, même fous^ la Loi, c'eft 
que quand il a été obligé de jurer & de s'en
gager par le Nom de Dieu, il oblerve avec 
une fidélité inviolable la parole qu'il a donée. 
Il eftfi exadt Obfervateurde ce qu'il a pro
mis, qu'il n'y tnanque jamais, lors même qu'il 
s\£it d'une choîe contraire à fes intérêts* & 
qui doit lui être préjudiciable**. 

Les juifs avoient le Ill.Comandement du 
Décalogue, qui défend expreflement le Par
jure. Vow m prendrez point le Nom de lEter^ 
nel en vain. Mr.de Beaufobreii les meilleurs 
Intreprêtes» difent que prendre le Hom de Dieu 
en vain, fignifie latéralement & proprement 
danscet endroit, promettre quelque chofe & 
ne pas le tenir***. Dieu ne tiendra point pour 

• Pf. XV. 4. 
** tes LXX. & la Vulgatc aprèi eux, ont traduit un 

peu différemment ce Verfçt. Mais Dom Ca'mct fait valoir 
le'icns que préfente l'Original Hébreu, qui eft éfc&lvc-
rnent 'e meilleur. 

+*' Bcaufobrei Remarque pofthumei fur le Ni T. p. 23* 

http://Mr.de
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innocent celui qui aura comis ce p4ché, c'eft 
à dire, qu'il fera puni d?une manière trçs fi* 
gouréufe. Toutes les langues ont de ces 
foçons de parler qui fignifieut beaucoup plus 
qu'elles ne femblent d'aberd. Voici donc 
Tidéeque les juifs avoient duSerment, & 
c'tft la véritable idée qu'on doit en avoir. 
Ils le regardoient corne un Ade deReJigion, 
par lequel on prend Dieu à témoin de la fm-
cérité aveHaquelle on veut remplir les enga-
géhiefi^que Ton prend. Non feulement on 
lê prie d'en être le témoin, mais encore le 
Juge. Nous contentons qu'il nous punifle fé-
vérement,finous n'éxécuonspas cejque nous 
promettons. Avec de femblables idées du 
Serment, les Juifs avoient une fouveraine 
horreur du Parjure. 

Après avoir.VIT tes rdées des Juifs & des 
Païens (ur le Serment, pour en faire lacom» 
paraifon avec la BuJe relâchée de Clément VI. 
on pourroit faire voir que les Chrétiens doi
vent encore à cet égard porter la déiicatefTe 
plus loin que les autres. Ils ont des idées 
des perfections de Dieu plus fublimes,quc 
celles qu'on en avoit eu auparavant. 
Mais, M ON S 1EU K, pour n'infilterpas 
fur un fujetaufïî'conu, je me contenterai 
d'opoler à la Difpenfe fcandaleufe de ce Pa
pe en faveur du Roi de France, une belle 
Leçon que l'Abé Du Guet done aux Tètes 
couronnées dans fon Inflitution duLYmce. Il 

prouve 
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prouve que les Souverains doivent être re
ligieux Oblervateurs du Serment. 

9» Le Serment eft une dernière reflburce 
99 pour finir les conteflations, diM'l , pour 
99 s'aflurer du cœur des Homes tu de leurs 
99 intentions» pour fixer tous les doutes que 
99 l'inconftance ou la mauvaife foi peuvent 
99 faire naitre * pour foumettre les Rois au 
i» Juge fupréme, qui feul peut les juger, & 
99 pour tenir dans le devoir toute Majefté 
9> humaine, en la faifant comparoitre de-
, , vant celle de Dieu» à l'égard de qui elle 
99 n'eft rien. Ce feroit donc éternifer les 
99 défiances & les Guerres, ôter tout moien 
„ de parvenir à la paix par des Traités férieux, 
9> laifl'er une porte toujours ouverte aux (ur-
99 prifes » rendre la fituation des Roïaumes 
9i flotanteôc incertaine» abufer de ce que la 
99 Religion a de plus facré& de plus formi-
99 d'abfe, & tomber dans une manifefte un-
99 piété 9 en méprifant tout a la fois la préfen-
#9 ce, la vérité» la juftice & la puiflance de 
99 Dieu 9 que de doner ateinte à un Traité 
„ fcellé par le Serment *. 

Ecoutez encore, s'il vous plait, ce que ce 
fage Auteur dit de ceux qui infiuuent à ufi 
Prince qu'il peut quelque fois fe difpenfer de 
tenir les Traitez , quoi qu'acompagnez du 
Serment: ,* 11 faut être, je ne dirai pas biea 

hardi 
• Infthutien d'un ftinec, T. I. p. 304. v 
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i, hardiiaioute-t'il, mais bien aveugle & bien 
„ corrompu, pour ofer confeilIeràunPrm-
>f ce , de le rendre digne de la colère cter-
f , nelle de Dieu, & d'atirer (a vengeance fur 
9» fa propre tête, & fur celle de tout le Î gu-
u pie, en convertiflant le Serment en parju* 
9V re, & méprifant la menace irrévocable, 
t, atachée dans le Décalogue 1 à la détente 
„ d'un fi grand crime. 

Avouez, M O N S I E U R , qu'on a rai-
(on de dire que les Janleniftes manquent fou* 
vent de refped pour le Pontife Romain. 
Voila Clément VI acomodé come il le mérite. 
Cependant,je necroi pas que cette Réflexion 
foit ici bien cfcns (a place. Notre Abé n'a? 
voit nullement en vue le Pape dqns ce paffar 
ge,& il y a beaucoup d'aparence que le Bref 
Icandaleux que nous examinons, n'étoit ja
mais venu à fa conoiflance. Que n'auroit* 
il pas dit s'ilavoit fû que dans cette Difpeufe* 
non feulement le Pape méprife la menace irrivo* 
cable atachée à la défenfe du Parjure dans le II T. 
Comandement, mais qu'il la tourne même 
contre ceux qui voudroient empêcher le 
Prince de fe rendre coupable de Parjure, & 
le détourner de la penfeé de fe prévaloir d'u
ne Difpenfe fi diamétralement opofée à la 
Loi de Dieu ? Cette circonftance auroit dû le 
(urprendre beaucoup plus que le Bref même, 
& je fuis fur qu'elle fera la même impreffion 
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fur vous. Rien n'eft plus certain qu'il finit 
en menaçant de Vindignation de Dieu, & de 
CeHe des Bienheureux Apôtres Pierre & Paul* 
ceux qui auroient la témérité de vouloir contre* 
vttyr a cette ConceJJion *. 

Figurez vous, je vous prie , qu'un fage 
Confeillerdu Roi Jean, eut entrepris de le 
difluaderde profiter de cette Difpenfe du 
Pape, & qu'il eut réveillé (a Confcience fur 
l'énormité du Parjure* le voiant prêt à violer 
un Traité apuïé du Serment, voila ce pieux 
Mîmftreanathématifé par cela même. Et 
qui eftdonc cet Home qui a prononcé cet 
Anathéme ? C'eft ce prétendu Chef de l'E-
glife, qui prend le titre de Lieutenant de 
Jjieu en terre. 

Sentez-vous bien, MONSIEUR, tout 
ce qu'il y a de révoltant, pour ne pas dire 
d'impie, dans la conclufion de ce Bref? Ce 
nTctoit pas aflez à ce digne Pontife d'avoir 
altéré la Morale de l'Evangile jufqu'à per
mettre & à autoriferleParjurcpour quelques 
petits intérêts temporels; ce ne lui étoit pas 
aflez d'être l'Auteur de cette prévarication & 
de cette infidélité, il faut encore que le Ciel 

y 
* Nulli ergo hominum liceat hanc paginam noftrs 

conceflîonis inrringeic, vcl ci aufu temerano contraire. 
Si quit autem hoc atrenrare pjœfumpfciit, indignationcm 
Omni potemis Dci , U Bcatorura Fctri & failli Apofto-
lorum ejm fc novciit incurfuïnm. 
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y fbît de moitié avec lui. Cétoit déjà beau
coup d'ofer fupofer dans la Divinité de la 
connivence pour ce Crime, il faut encore 
l'en rendre complice auffi bien que fes Apô
tres, & menacer de la Colère célefte ceux 
qui penleroient à prévenir cette mauvaife 
adlionpar de (âges Confcils. Cette Con-
cefïion du Pape doit donc dtja être regardée 
corne pernicieufe, corne contraire à la bpne 
ioi, mais la manière dont elle finit? renchérit 
encore fur le Corps de la Bule. In cauda 
venenum. 

Voila bien du bruit pour peu de chofe* 
dira un zèléDéfenfeurde la Cour de Rome. 
Cette conclufion eft le formulaire ordinaire 
de toutes les Bulles ; ainfi on a mauvaife 
grâce à le vouloir fi fort prefTer. Ceft une 
pure afaire de ftile dans la Chancellerie Ro
maine. Trouvez vous, MONSIEUR que 
cette Réponle fut bien fatisfaifante? Quand 
ce feroit fufagede finir toutes les Bulles par 
cette menace, il auroit abfoulement falu l'o
mettre ici. Pourquoi ? Parce qu'elle jure 
tout à fait avec la teneur du Bref, & qu'elle 
jure de la manière la plus impie. Si je trou-
vois un Blasphème à la fin de quelque Aéle, 
celui qui Pauroit drefié le juftifieroit il bien 
cnmedifant, que c'eft une afaire de ftile, 
une fimple formule ? Or rieil de plus blas
phématoire que d'ofer avancer queDieu puni
ra ceux qui s'opoferont au Parjure. 

P On 
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On dit qu'on aporta un jour au Cenfeu* 

des Livres à Pdûfotff, une Traduction de PA1* 
coran, afin qu'il donât la permifïion de l'im* 
primer. Il le trouva fi diftrait, dans ce mo
ment là, que fans autre examen, il mit a la 
fin du Mauulcrit qu'il en permettoit Pimpref-
fion, corne rfaiant rien de contraire à la Foi 
Catholique. Tout le monde le récria contre 
cette Aprobation,- mais l'Examinateur pour
voit aleguer la même exeufe que celle que 
je réfute. 11 n'avoit qu'a dire que c'ctoit la 
la formule ordinaire. Je ne fai au relie le
quel des deux efi le plus contraire à la Reli
gion Chrétienne, ou de l'Acoran, ou de la 
Bulle de Clément VI. 

J'ai cependant oui des Gens qui ont effaié 
d'exeufer le fond même de la Bule, & voici 
le tour qu'ils ont emploie pour cela. „ Elle 
„ eft datée d'Avignon* où les Papes fié-
„ geoient depuis quelque tems. Clément VI. 
,, ttoit un Gentilhome François né fujet du 
,, Koxjean Ces circonftances.dit on,peuvent 
9y avoir mis le Pape, dans une grande dé-
„ pendance du Prince, qui aura peut être 
„ abulè defafeendant qu'il avoit fur fon an-
y, cien Sujet, pour iui extorquer cette Dif» 
,, penfe ". Voila tout ce que l'on peut 
dire de plus plaufible en faveur d'une mau
vaise Caufe : Il importe d'examiner fi cette 
exeufe eft valable. 

Oii 
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On fupofe donc que ie Roi de France 

avoit fortement folicité le Pape à le délier de 
l'obligation de tenir les Sermens qui pour-
roient Pincomoder. Quant cela feroit,il y au-
roit toujours bien de la lâcheté & de la préva
rication dans le Pontife à condelcendre a une 
telle demande. Mais il ne paroit pâs,ni que 
le Roi ait exigé tien de femblable, ni que le 
Pape ait été fur le pié d'avoir pour lui cette 
mole complaifance qu'on lui lupofe. On a 
même des preuves du contraire. 

Après la Bule en queftion, Dom Luc 
fiAchtri en raporte une autre qui difpenfe le 
Roi & la Reine des Jeunes & de l'Abftinence 
de la Viande > mais avec de grandes précau
tions* 11 faut pour cela une Ateftation de 
plufieurs Médecins fur Pincomodité caulée 
parle Jeune. II faut que le Confeffeur & 
la Faculté foient convenus enlemble que le 
Roi fe trouve dans un cas qui rend cette per-
nrtiffiort abfolument néceffaire, & s'ils ont dé
cide un peu légèrement, le Pape en décharge 
fa Confcience & il en charge la leur*. Pour 
difpenfer le Roi de fon Serment, il fufit qu'il 
enfoit un peu incomodé, mais pour le dif-

P a penfer 

* Decarnibus vefci potetitii, de Confilio tamcn 
Medicorum, quotiens Confcfloc ôt Medici hoc vobis vide-
bitur eXpcdiie, quoruni confciemut onciamus. Spicilegium 
g. 27;. 
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penfer des Jeunes de PEglife, il faut que 
l'incomodité foit confidérableôc bien ateftéc. 
Ne vous rapelez vous point ici ces Htpocri-
tes dont parle J. C qui couloient le Moucheron f 
tandis qiiils avaloitnt le Cb.wteau* \ Mais il 
ne s'agit pas préfentement de relever la con
trariété d'une (èmblable conduite $ ce que 
j'en veux feulement conclure* c'eft que dans 
cette permifïîon de faire gras, acordée avec 
tant de limitations» on ne reconoit point un 
Pape qui pouffe trop loin la complaifance 
pour le Souverain. Il n'y a point de petit 
Gentilhome dujRoïaume à qui on eut pu re-
fufer cette difpenfe fur de (emblables /ftefla* 
tions. 

Mais pour prouver d'une manière plus di
recte que le Roi n'avoit point demandé au 
Pape d'être délié des Sermens qui pourroient 
Tincomoder, & que le feint Père lui acorda 
cette grâce fans en être folicité, il n'y a qu'à 
jetter les yeux fur le début de la Bule. V oici 
cornent on s'y exprime. Nousaqmefçons vo
lontiers à vosfouhaitSy & à vos demandes» maù 
fur tout à celle que vous nous faites fur les moiens 
de pouvoir vous procurer la faveur de Dieu v la 
faix de l'Ame & lefalut éternel **. CetteBule 
eft datée d'Avignon,le 20. Avril 23^1. Dès 

le 
* Matth. XXMt 24. 

* * votis Vcftri* hbentet antiuimut lif prïcipuè per q&x 
ficut piè defideratis, paccm ôcfalutcm anims, DCù pro-
pitio conlcqui valcatis. 
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'e comencement de cette année le Roi étoit 
venu dans ce Païs-Ià. Il eft fort probable 
quM consulta le Pape fur l'état de faConfcien-
ce, corne fon Diredeur. Le début de la 
Bule Tinfinue. Il alla à lui avec de très bones 
intentions, & à peu près telles que celles du 
jeune Home de l'Evangile qui vint demander 
a J. C. ce qu*ilfaloit quil fit pour obtenir la vie 
éternelle. Mais quelle diférence dans la Ré-
ponfe î Si vous voulés entrer dam la Vie gardez 
le* Comandemens y\u'\ dit le Sauveur*. Mais c e 
lui qui (édition Vicaire fournit à celui qui 
vient leconfultendcsexpédiens pour fe dis-
penfer d'observer les Comrpandemens de 
foieu • pour peu qu'ils foient incomodes. 
Pour le faire jouir de la paix de l'Ame > pour lui 
procurer la faveur de Dieu dans cette vie, & 
dans l'autrelefalut éternel, on lui donc des 
facilités pour faire des Traitez frauduleux, 
qu'il apuiera du Serment,& qu'il violera dans 
la fuite s'il en eft un peu incomodé. Voilà 
une manière inouie de fe procurer le repos 
de la Confciencc & le falut, favoir Pinfidélitét 
la mauvaile toi & le parjure. N'ai-je pas eu 
railon de vous dire, MONSIEUR* que 
l'Alcorann'étoitpas.auffi opoféà l'Evangi
le que cette Bule? Quel domage que Mr. 
Jurieunc l'ait pas conuç ! Il en auroit bien fu 

faire 

K Matth xix. 17. 
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faire ufage à l'Article des Papes, dans fes 
Préjugez légitimes contre le Papifme. 

Je vous ai fait remarquer précédemment 
que la Conclufionde la Bule jure avec la Dis-
penfe même qu'elle renfermejil eft bon d'ob-
ierver auffi que la teneur de la Bule jure pour 
le moins autant avec (on début. On auroit du 
avertir lePape qu'avant que de lâcher unePié-
ce auffi Icandaleufejl y^voit une précaution 
a prendre, c'ertde raier le III. Commande
ment du Déc^logue. Son Eglife a fuprimé, 
le II. pendant long-tems, afin qu'il ne nuifit 
point au Culte des Images. Son Voifin ne 
devoit pas plus être épargné. 

Plus je relis ce Bref, plus j'en examine les 
çirconftances, & plus il n>e paroit quM n'a 
point été arrache au Pape. 11 * fait les cho
ies de bone grâce, il en a gratifié le Roi vo
lontairement, de fon bon gre, & fi je Pofe 
dire, de gaieté de cœur. Ce qui me le per-
fuade plus que tout le refte. c'elt le caraftère 
du Roi Jean, qui ne paroit pas avoir efe capa
ble de faire une fembiable demande. Vous 
(avez, MONSIEUR, Pmftoire de ce Prince, 
Il eut le ma h-ur de perdre la Bataille de Pff. 
fiers contre les Anglois, & d'être fait prifo-
nier. Le Prince victorieux l'emmena eq 
Angleterre l'année fuivaute. Par te Traité 
de Bretigni, conclu quelque tems après, & 
confirma par le Serment des deux Rois, 
Jean abandone à Edouard plufieurs Provinces, 

& 
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& quantité de Terres fort confidérables. 
Avant l'acompliifement du Traité, le Roi 
prifonier fut reconduit en France. Si jamais 
Traité renferma des Claufes dures & oné-
feufes, c'eft aflurément celui-là. Ce feroic 
s'exprimer bien foiblement que dire avec la 
fiule,3*'i£tf ne pouvoientpas être obfervèes fans 
s'incomoder* Enlifant ce Traité on fe repré
sente d'abord un Roi triomphant, qui tient 
les piez fur la gorge à fon Ennemi vaincu, Sç 
qui le force à recevoir les conditions qu'il 
Juge à propos de lui impofer. Cependant il 
ne paroit pas que la penfée foit jamais ve
nue à ce Prince oprimé de faire ufage de la 
Bule, qui lui avoit été expédiée il y avoit plus 
de dix ans. 

Bien loin de penfer à rompre le Traité, 
on fait qu'en 1362. il retourna en Angle
terre fe remettre en prifon. Cette démarche 
a fort embarafle les Hiftoriens, Ce qu'on a 
dit de plusvraifemblablelàdeflus, c'eft qu'il 
avoit été fort bleflé de i'évafion du Duc 
d'Anjou, fon fécond Fils, qui s'étoic déro» 
bé de Calais, où il étoit fur fa parole. Il é« 
toit un des Otages qui dévoient fervir de 
fureté au Traité. Le Roi fon Père repafla 
donc la Mer, tant pour excufer cette faute, 
que pour terminer avec le Roi d'Angleterre 
le refte des dificultez qui retardoient l'exé

cution 
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cution du Traité de Bretigni. 11 n'avoît 
obtenu fa liberté qu'à condition d'exécutée 
ce Traité. 11 vouloit dooe, à quelque prix 
que ce fut, en procurer l'acompliflement. 
On atribue à ce Prince d'avoir dit à cette 
ocafion, une parole digne d'être éternelle
ment confervéea la Poftérité* Quefi.labono 
foi & la vérit étoientè bannies du rejte du mon
de, elle devroit néanmoins fe retrouver dans la 
bouche des Rpis. On n'aura pas de la peine à 
convenir fur ces divers traits d'Hiftoire,que 
ce Prince étoit beaucoup plus honête Ho^ 
me que le Pape, & que c'eft faire tort à fa 
mémoire,que de lui atribuer d'avoir été in£ 
tant pour obtenir cette odieufe Bule. Le 
Roi Jean eut le malheur de mourir en An* 
gleterrey trois mois après y être retourné. 

Ne foiez pasfurpris, MONSIEUR, fi)e 
doneà cette Bule le thted'odieufe. Elle tend 
non feulement à aplanir, à faciliter lePariuce, 
mais même à le perpétuer Qu'un Pape eue 
délié un Prince de quelque Serment particu
lier, fous quelque prétexte bon ou mauvais, 
il n'y auroit rien là de fort furprenant. Les 
Evêques eux mêmes, dans un certain tems, 
s'arrogèrent la conoiiTance de ces cas là. 
Mais ce qui étone, c'eft de voir un Pape qui 
done au Confefleur d'un Prince le pouvoir 
in^tejminé de le délier, npn feulement des 

Traitez x 
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Traitez qu'il a faits, mais encore qu'il fera 
à l'avenir. Bien plus, il acqrde la même 
grâce à tous fes Succelfeurs pendant une 
longue fuite de Siècles, 'c'eft à dire que les 
Rois fuivans n'avoient qu'à choifir tel Con-
fefleur qu'ils jugeroient à propos, & qu'il 
ctoit le Maître de décider un point fi délU 
cat. Le nombre des Années ne devoit poinç 
afoiblir ce beau privilège, en forte que U 
Bulle auroit pu fervir encore à la Révocati
on de PEdic de Nantes, 334. années aprè$ 
fa date» Louis XIV. navoit qu'à dire à for* 
Confefleur, que là diférence de Religion 
dans fon Roiaume l'incomodoit & lui fai-
foit de la peine. Dès la il étoit en droit de 
fe prévaloir du Bref qui, le délioit de foa 
-Serment. 

Quelque zèle Catholique Romt qui ne 
feroit pas bien au fait de l'Hiftoire,pourroit 
eflaier d'atribuer à quelque Anti Pape cette 
Bule li infamante pour fon Eglifet La date 
d3Avignon fembleroit d'abord favorifer fa 
conjeâure. Mais quand cette fupolition 
auroit lieu, on ne rémédieroit pas aux 
mauvais éfets de la Bule. On fait qu'après 
Pextinâion du Schifme, il fut arrêté dans 
un Conci!e,que toutes les Conceffions de ces 
faux Papes auroient force & vigueur *. Mais 

P ç * C#-
* Voie* dans h Spiciiegium Tonu IV. p. 3 s SU 
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Clément VI. ne doit point être mis dans la 
Clatfe des Anti-Papes. Il ne faut pas le con* 
fondre avec Clément VIL qui s'apelloit ity-
hert de Genèvey le dernier de la Race mafcu. 
|ine des Comtes du Genevois, qui n'a point 
été mis au rang des Papes légitimes. Pour 
Clément VI il fut élu fort régulièrement pac 
une vingtaine de Cardinaux aflemblez dans 
Je Conclave-

Vous ferez bien aife, MONSIEUR, que 
je vous fafle uu peu mieux conoitre ce Pape. 
Il s'apelloit Pierre Rpger & étoit Fils d'un 
Gentilhome du Limofin. Il fe fit Moine dans 
un Couvent d'Auvergne, Depuis il fit Ces 
études à Paris,où ilréuflît très bien. On l'a 
fait pafler pour fort favant, & Pétrarque,t\ui 
étoit fon Contemporain, nous le done pouc 
fort lettré. Ce n'eft pas le moien de faire ex-
cufer fa Bule, au contraire, c'eft là une cir* 
confiance agravante. Quoi qu'Home d'étu. 
de, fon goût étoit pour lefafte. Il entretint 
fa Maifon à la Roïale, fes Tables étoient 
fervies magnifiquement. Il avoit grand 
nombre de Chevaliers &d'Ecuiers, quantité 
de Chevaux qu'il montoit fouvent par di* 
vertiflement. En général ks manières é» 
toienc des plus cavalières & point du tout 

Ec* 
Dccretum Synodi Laufanenfis ubi rata volunt Patres 
quae temporc Schifmatis afta funu 
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Ecdefiaftiques. Il eut grand foin d'enrichir 
fes Neveux. Ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
qua l'ocafion de quelque Çroifade qu'il avoit 
en vue, il écrivit 4une Lettre fort févçre aux 
Chevaliers de Malte, qu'on apelloit alors les 
ChevaLde Rhodes. Il leur reproche fort vive
ment les mêmes défauts qu'il avoit lui même, 
d'être trop curieux en beaux chevaux,de fai
re trop de dépepfe,&d'emploier les biens de 
PEglife tout autrement qu'à leur véritable 
deftination. Matthieu Viïïani^ qui nous a 
doné le Caraâère de ce Pape dans fon HiC 
toire de Florence, ajoute qu'étant Archevê
que Une gardoit point de mefures!avecles 
Femmes, que quand il étoit malade, il Se 
faifoit fervir par des Dames de la même ma
nière que les Parentes prennent foin des fé-
çuliers. Il mourut le é. Décembre ï j f 2 . 

Il y a long tems que l'on fe plaint de la 
facilité avec laquelle les Papes ont difpenfé 
des Sermens, du peu d'égard qu'ils ont pour 
la bonne foi, & pour la Majefté de Dieu 
même, qu'on avoit pris à témoin dans un 
Traité. Mais le mal a considérablement aug
menté depuis que les Princes fe font trouvés 
de Religion diférente. Vous favez, MON' 
SIEUB^, qu'on atribue à TEglife Romaine, 
d'avoir pour Maximeftu'ontfeft pas obligé de 

garder 
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garder la Foi aux Hérétiques* Je ne dois pas 
oublier à cette ocafion de vous faire part 
d'une Anecdote affez curieufe que je tiens 
de la même fource que la Bule de Clément 
Y h je veux dire de chez l'ancien Evêque 
de Salisburi. Ce Prélatnous dit donc encore 
à fa Table, que fur la En du Siècle pafle le 
Roi Guillaume llh & l'Eleâeur de Brande«p 
bourg Frédéric Guillaume, s'étant trouvés 
enfemble pour conférer fur ia fituation des 
afaires de l'Europe, ils avoient gémi du peu 
de fond qu'on pouvoit faire fur les Traitez, 
qu'on ne favoit cornent fe fier aux Princes 
Catholiques. Là defTus l'EIe&eur dit au Roi 
que corne plus âgé que lui & parconféquent 
devant avoir un peu plus d'expérience, il lui 
comuniqueroit une Remarque qu'il avoit 
faite* c'eft que dans les Traitez avec les Prin
ces de l'Eglife Romaine, il vaut mieux s'en 
tenir à leur (impie parole que d'y faire inter-p 
venir le Serment. En voici la raifon^eftjque 
dans le premier cas,ils fe piquent quelque fois 
d'honeur, & veulent pafler pour d'honêtes 
gens. Mais ù l'on y ajoute le Serment, les 
Ecléfiaftiques en prennent d'abord conoif-
ance & ne manquent pas d'en délier les Sou
verains. L'Evêquede Salisburi tenoit cette 
Anecdote de la propre bouche du Roi GuiU 
laumç. 
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Un Politique a propofé un expédient 

pour pouvoir faire fond fur les Sermens des 
Princes Catholiques $ c'eft de faire foutenir le 
premier Serment par un autre dans lequel ce 
Souverain renonceroit au privilège que fa 
Religion lui dorie dé devenir parjure, ait 
moien d'une Difpenfe expédiée par la Da-
terie du Vatican. Mais cette précaution 
feroit inutile, celui qui l'a indiquée n'a pas 
penfé que le Pape re.leveroit ce Prince de 
ce fécond Serment tout corne du premier* 
Je fuis &c. 



«fê» 222 4gg» 

SECONDE LETTRE 
A Movficur ^Crouzas, Af^^w 

hre des Académies totales des Sciences de Pa-
ris & de Bourdeaux & ?rofej}eut à Lait-
fmne. 

Contre 
La Défende du Sijtème Leibnitiert* pat Monfieut 

EmerdeWatteL 

pLus j'examine le Siftème de Mr. de Leih-
nitz fur l'Harmonie préétablie, plus je mô 

perfuade que ce grand Home n'a jamais cort-
fideré (on Hypothéte, que corne un Para
doxe ingénieux ; & qu'il a voulu voir com
ment & jufques où f un Génie- Supérieur 
pouroit le (outenir. Ses Sedateurs ont été 
plus hardis que lui, & ont regardé corne dé
montré ce qui étoit à peine vraifemblable.* 
Enéfet» pour fe convaincre de la vérité & de 
l'évidence de cette Hypothèfe, il faudroit 
conoitre parfaitement quelle eftla nature de 
nôtre Ame, cornent el e opère, & quelles 
font les Facultés qui lui font propres. D'un 
autre côté , il faudroit conoitre le Corps 

Hu-
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Humain, beaucoup tjiieux que nous ne le 
conoiflons. Savons nous cornent il fe meut, 
cornent nôtre volonté agit fur lui, quel 
eft le Principe de la vie & du (ent metii l 
cornent, ce qui n'eft que matière, contri
bue cependant à la Mémoire & à l'Imagina
tion , qui tiennent fi fort à l'Efprit, & qui 
paroiflfent être Téfet de ks Opérations? Cou-
lettons ingénuement nôtre ignorance fur ce 
fujet -, l'Enigme eft encore à expliquer, 
&- peut être n'en trouvera t'on jamais la 
Clé. Sur la plu part des chofes de ce 
genre, les Métaphificiens reflemblcnt attrz 
à des Enfans qui jouent à Colin Maillard; 
ils courent, ils tâtonnent, ils faifittent je 
ne lai combien d'objets, avant que de venir 
au véritable* s'ils y parviennent, c'eft en 
Aveugles, & par un heureux hazard. Mr. 
de Foliaire nous aprend qu'un favant Anglois 
comparoit les Métaphificiens à des Gens qui 
jouent au balon ; toute l'adrefle des plus ha
biles coniiûe à jouer un peu mieux que les 
autres. 

Tant que l'Hypothèfe de Mr. de Leibnit^ 
poura être foubçonée de détruire la Liberté 
& de conduire au Fatalifme, elle fera fort 
fufpeâe aux perfonesqui aiment fincérement 
la Vérité & la Religion ,* c'eft ce qui fait que 
tant d'Ecrivains fages & éclairés fe font fou-
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levés contre ce Siftème. Sans parler ici du 
Judicieux & favant Mr. Roques, qui n'eft pas 
moins bon Philofophe qu'excellent Théo-
logien, je pourois s'il étoit nécefTaire, illut 
trer nia Lifte des noms les plus célèbres dans 
la République des Lettres * mais je me râ» 
pelle quej'enaidéja cité une partie dans ma 
première Lettre ; Mr.de Vattel me permettra 
donc de lui dire qu'il fe trompe fort, lorfqu'il 
aflure avec emphafe, que cette grande partie 
des Homes qui trouvent dans l'idée que Mr. de 
Leibnitz s* eft formée de Dieu, un renverfe-
tnent de la Religion, fe réduit a un petit nom
bre de Théologiens pajjîonés, ou mal informés, 
dont la Compagnie ne fait pas honeur a Mr. de 
Crouzas. Ce cri eft plus gênerai & d'un plus 
grand poids qu'il ne penfe: Un tel cri eft 
prefque toujours l'organe de la Vérité 5 ainfi 
ce n'eft point la Satire qui le diâe. Tous 
ceux qui penfent autrement que M.de Vattel) 
ne doneut pas dans des Inve&ives dévotes, 
ou dans de Burlefques Turlupinades, comt 
il afeéte de le publier. 

J'ai lu avec attention les Réponfes que 
l'illuftre Mr. de Leibnitz & fes Partifans ont 
faites aux objedions qui regardent laLiberté* 
qu'on l'acufe de détruire. J'ai examiné eii 
particulier* avec beaucoup d'impartialité, les 
Répliques de Mr+ de Vattel > mais j'avoue 

que 

http://Mr.de
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«que fes Réponfes ont hilfé dans mon Ei'pric 
les Objedions dans toute leurtforce. Ea 
voici une que je né me rapelle point d'avoir 
vue nulle part: Ou l'Ame le modifie elle 
mëme,dès quelle eft créée; c'éft à dire, elle 
a le pouvoir de former telles ou telles pen« 
fées, foit en les tiaanc de fon propre fond, 
foit à l'ocafion des Objets extérieurs ; ou 
felle n'a pas ce pouvoir >• fi elle l'a, qui l'em
pêche d'en continuer l'exercice, indépen* 
damment du Corps & fans agir de concert 
avec lui ? Mais fi elle n'a pas ce pouvoir* 
& que fa Tablature foit toute faite dès fa 
Création, je foutiens que l'Ame n'eft pas 
plus libre qu'un Automate, ou pour me fer-
vir de l'exemple de Mr. de Leibnitz, qu'unô 
Petidule qui fonne régulièrement les heureŝ  
au bout d'un certain intervale : Corne f Au 
guille de celle ci eft forcée defuivre les mou# 
vemens que lui donent les refTorts, l'Ame 
feroit de même forcée de fuivre toutes les 
impteflions,que Dieu lui auroit donées dès le 
commencement > lui feul feroit l'Auteur Se 
des penfées de l'Ame & des aftions du Corps 
qui en feroient une fuite néceffaire ; On 
pouroit dire au Leibnitien : 

Si fen crois vos Arrêts , rien riejl illégitime $ 
Le cruel AJfaJin, ainjî<\ue[a Vi&ime; 

Q_ Par 
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Far des moiens divers fatis font au devoir ; 
Vun doit porter le coup, l'autre le recevoir. 

L'Abé de Bernes. 

Ou corne Corneille dans Oedipe. 

V Ame efi donc toute efclave, une Loifouveraine 
Vers le bien ou le Mal, incejfamment l'entraîne: 
Et nous ne recevons ni crainte ni defir, 
De cette Liberté qui ri*a rien à choifir. 
Atacbés fans mérite à cet ordre fubiime, 
Vertueux fans mérite, & vicieux fans crime. 

Cela eft évident, car fi les Idées de l'Ame 
font néceflàires, fes déterminations qui en 
font la fuite & l'efet, le font auffi. 

Je trouve que le Siftème du célèbre de 
Leibnitz aproche beaucoup de celui des Stoï
ciens, qui définiffent le Deftin, Une fuite & 
un enchaînement de caufe j un ordre fi ferme, 
cfue perfone ne peut s'en écarter. Senèque, par
lant de cette Secte, dit dans le Traité de la 
Providence, Que tous nos fujets & de chagrin 
& dejoïe, ont été réglés dès le comencement-> 
que la même caufe qui a décidé de notre vie, a 
déterminé notre mort j que le Dieufuprême qui 
a tout créé, & qui gouverne tout, a di&é lui 
même toutes les Dejtinées des Mortels, & qu'ils 
font emportés par une fatalité inévitable : Auifî 
un Philofophe, tout Païen qu'il étoit, re-

mar-
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marque, t'il qu'un tel Siftcme autoriferoic 
les plus grands Crimes; & que fi le Deftin 
nous entraine inévitablement, perfone n'eft 
coupable. 

Fati ijla culpa efl, Nemo fit Tato nocens. 

Lucien,dzns un de fes Dialogues des Morts, 
fupofe que Minos, Pun des Juges des Enfers, 
condanne Sojlrdte au Suplice corne un Mal
faiteur & un Aflaflïn ; celui ci rejette tous 
les crimes fur le Deftin> dont il n'étoit dit. 
il, que POrgane & l'Inftrument. 

Le Vice le plus bas, la plus haute Vertu, 
Aur oient le même Auteur, & la même Naiffance 
Dieu peut donc réunir le Crime & Innocence * 
Et pouffant le contrajle au degré le plus haut, 
emplir tout à la fois le Trône & ÏEcbafaut ! 

L'Abé de Bernis. 

On a dit de Caton dW tique 9 qu'il étoic 
vertueux par une forte dlnftinô, & qu'il 
n auroit pu être vicieux. On auroit pu 
dire auflî, que le tempéramtaent de Marc-
Antoine le portoit invinciblement à la Vo
lupté, & qu'illui auroit été impoflîble d'être 
charte & vertueux. Si cela eft, il n'étoit point 

cou-
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coupable } il n'avoit pas le pouvoir de vain
cre (on penchant* car félon Mr.de Leibnitz,; 
Tout ce qui arrive à VAmt% dépend d'elle, mai* 
ne dépend pas toujours de fa volonté.. » 

Pour moi, je crois que l'Home eft libre; 
qu'il a le pouvoir d'êtte vertueux * & que 
les paffions tirent toute leur force de nôtre 
foiblefle* 

Mais fi brifant tes fers de ce joug odieux, 
VHome fur fis devoirs a fans cejfe les yeux ; 
S'il chérit la Vertu, s'il abhore le Crime 
il jouit conftamment d'un bonheur légitime,, 
Ainfiy lorfque les Vents ontfoulevé les Flots, 
Quand la Mer en courouxy glace les Matelots^ 
Si le Pilote a&if, lu te contre l'orage 3 
Malgré l'éfort des Vents 7 il aborde au Rjvage* 

Vous trouvères peut être, Monfieutj qus 
je cite trop, mais en cela, je fuis du fenti-
ment de l'iliuftre de LeibnitZy qui lui même 
citoit beaucoup, & qui difoit, qu*une Ci
tation, faite à propos* ajoutoit au pdids 
d'une opinion, celui que lui prête une Au
torité refpecSable. Une Citation en Vers* 
délafle, félon lui, le Leâeur; la Poëfie, lorC* 
quelle eft bone, a cet avantage fur la Profe* 
qu'elle s'exprime avec plus de feu Se d'éner* 
gie. Ilparoitpar le plaifir. que vous trouves 
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à citer les Vers de Mr. Vhbé de Refnel, que 
perfone ne fent mieux cela que vous. On 
convient généralement que la jufteife fcru-
puleufe de la Géométrie, n'a point déflechs 
la fécondité de vôtre imagination, même 
dans un âpe avancé, & que vous favés do-
ner à vôtre Profe toutes les grâces : Vous 
pouriés dire corne Malherbe. 

Les puiffantes faveurs ,dont le ParnaJJe rn%honoret 

Non loin de mon Berceau,comencérent leur cours9 

Je les pojfêdai jeune, & les pojjéde encore 
A la fin de mes jours. 

Si nous en jugeons par vos Ecrits, vous 
ferés, Monfieur, auflî immortel,que vos Ou
vrages. 

Je reviens à la Critique^le Mr.deVattel. 
Je Peftime trop, pour ne pas le refpefter; 
mais je refpeôe auflî trop la Vérité,pour ne 
pas le contscdire, lorfque ce qu'il dit, n'eft 
pas conforme à fes décidions. Corne nous 
n'avons l'un & l'autre que le même but, 
c'eft entrer dans fes vl\es, que de le rçdrefler 
quand il s'égare. 

Mr. de Vattel fautient toujours après Mr. 
de Leibnitz, que Dieu ne pouvoit p$s creçc 
un ^utre Monde, quç celui ci,ni choifir un 
autre Plan y parce-que Dieu eft nécefluç pac 

CL 3 fes 
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(es Perfedlion* a choifir entre tous les Plan* 
podibles, celui qui eft le plus parfait ; mais 
je lui demande, fi Dieu n'étoit pas libre de 
choifir le Plan le moins parfait» par des rai« 
fons particulières, corne pour manifefterfe$ 
Perfeôions ou pour d'autres motifs particu
liers, cjue nous ignorons ? Qui fera aflez 
téméraire pour limiter le pouvoir de l'Etre 

v Suprême ? Si Dieu avoit fait l'Home, en 
forte qu'il eut perféveré conftamment dans 
l'Innocence, le Plan de Dieu en auroit il 
été moinç parfait ^ Vous remarqués fort 
bien,Monfieur, qu'il ne faut pas confondre 
les efêts immédiats de la Caufe Suprême, 
avec ceux qui naiflent des Intelligences cré
és, lorfqu'elles abufent de leur liberté. Peut 
être que le mal phifique n'eft qu'une fuite 
du mal moral &de la défobeiflance del'Ho* 
me ; peut être que les Grêles & les Tempê
tes qui défolent la Terre, ne font qu'une 
fuite des Partions qui ont ravagé le Cœur de 
l'Home. Si la Terre n'avoit jamais efllné 
d'afreux Orages, fi le Cœur de l'Home avoit 
toujours été exemt de partions tumulcueu-
fes; le Plan de Dieu feroit il défedlueux, &̂  
y manqueroit il quelque chofe ? Parce que 
Mr, Pope a décidé que Tout ejl bien, faudra 
t'il être fon Echo, & repeter auflî Tout ejl 
bien '{ 

Dire 
I 
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Dire que tout ejl bien, feft aire aux Parricides, 
Frapes, enfantantes vos Armes homicides > 
Sujets, révoltés vous 5 Rpù foïés des Tir ans > 
Fiers Vainqueurs, infuites aux Vaincus expirans. 

L'Abé deBernis. 

Mais, dit Mr. de Vattel, l'Home plus par
fait ne fer oit plus le même Home, ce fer oit un 
Etre d'un Ordre fuperieur. Quoi ! l'Home 
cefleroit d'être Home, s'il n'avoit plus de 
vices & de pallions? Quoi! Adam créé 
dans l'état d'Innocence^ n'étoit par un Ho
me tel que nous? Etoit-t-il donc d'un or
dre fuperieur. L'Ecriture Sterne dit elle 
pas expréflement, que Jefus Cbrift étoit ûn 
Home femblableà nous, excepte le péché? 
Je demande à Mr. de Vattel, ti ce font les 
vices & (es pallions qui font le Caraôère dit 
tinâif de l'Home, & fi Socrate, Caton, l'il-
luftre Fenelon, étoient moins ou plus Homes, 
que Catilina, Néron, ou Cartouche ? Vous 
obfervés fort bien, Monfieur, que la con-
féquence la plus naturelle qu'on peut tirer 
de la proportion de Mr. Pope, que Mr, de 
Vattel (ouùtïït, c'eft celle ci > Tous les Homes 

font également parfaits, phifiquement & morale
ment. En venté les Prédicateurs ont bien 
tort de fe doner tant de peine à prêcher la 
néceilité d'être parfaits, puifque les Homes 

Q^4 font 
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font bien,tels qu'ils fopt, & ne peuvent être 
autrement. Pour np pas déranger l'œcono-
ipie de cet Univers, pu tout eft lié, pouc 
pe pas le rendre moins parfait, il faloit nç-
ceflàirement otfAdam péchât, autrement il 
n'auroit pas été un Home, du moins fi nous 
en croions Mr.de Vattel,ç\uia prononcé ainfî 
après fon Oracle. Vôtre Çenfeur vous acufe 
Monfieur, devoir tiré de Mr. de Leibnitz, 
tout ce que vous dites de meilleur dans vos 
deux Ouvrages, mais certainement, cette 

.dangereufe Propofition n'en fait pas un des 
ornemensj vous laifles à Mr* Pope le foin 
de la foutenir & de i orner des grâces de la 
Poe fie, corne vous laifles au favant Mr. 

Reinbecbj le foin de défendre la Doârine de 
l'incomparable Mr. Wolf * Mais permettez 
moi de vous dire, que vous pouffes trop 
loin l'indulgence, lorfque vous dites, je fuis 
forte par mon inclination, & je me fais un 
devoir de natribmr à Mr. Fope que des fenti-
rnens raifouabks. Eft ce un fentiment raifo-
nable, que de foutenir que Tout ejl bien ? 
Que diriés vous, Monfieur, de cet Argu
ment ? Tout ce qu'il y a dans le Monde eft 
bien ; le Péché eft dans le Monde $ donc le 
Péché eft bien. 

Quelqu'un a dit, que peu de Philofophie 
qous 

. * Votez Journal tfelv. Aontf 1738. ^ 38-
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nous éloigne de la Religion, mais que beau
coup de _Philofophie nous y ramène, Je 
crains bien que Mvf de Letbnitz ne foitune 
exception à cette Règle s fes Songes font 
certainement ceux d'un Efprit vafte& péné
trant y d'un grand Philofophe ; mais je ne 
fai, fi ce font ceux d'un Chrétien : Heureu-
fement, ce ne font que des Rêves auxquels 
Mr. de Leibnitz lui même ne croioit pas trop. 
Si j'avois vécu de fon tems, & que j'eufle 
eu Phoneur de le conoitre,Jjelui atiroitdit j 
Vous à qpi rien rç'échape, ne voies vous 
pas, JVJonfieur, qu*en fqpoftnt, corne vous 
Je faites dans vôtre Siftème, que toutes les 
Penfées & toutes les Actions des Homes 
font la fuite d'un premier branle imprimé à 
Cet Univers, & qu'elle^ font toutes enchaî
nées néceflairement les unes aux autres,vous 
jrendés les Homes purement paffifs, vous 
confondes le Moral, qui doit être libre, 
avec le Phifique, qui arrive néceflairement 5 
vous otés par là, le prix aux Vertus les plus 
utiles à la Société: Si la tendrefle paternelle, 
fila reconoiflance que BQUS devons à nôtre 
Bienfaiteur, font des Vertus forcées, quelle 
obligation en aurons nous? Celui quidone 
l'Aumône, ne fera qu'une Machine qui ou
vre la main, fans favoir ce qu'elle fait, & 
qui faps çpupîtrç mes befojns, y pourvqiç 

(Lf ceperç-
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cependant par une fatalité inévitable: Je 
prendrois encore la liberté d'ajouter,& je fuis 
oerfuadé,que ce grand Home ne feroit point 
plefle de mes inftances, que, fuivant fort 
Hipothèfe, les Talens fûpérieurs, les Adions 
les plus mémorables, n'ont aucuft mérite , & 
ne font point dignes d'éloge. Vous même, 
Monfieur, lui aurois-je dit, qui avés fait 
l'importante découverte des infiniment petits, 
ou qui en partagés du moins la gloire avec 
le célèbft Neuton, vous dtwés cette décou
verte, moins à vos méditations & à vos 
recherches, qu'à l'enchainure néceflàire de 
vos Idées, elles font nées fans vous ; car 
come vous le dites, les perceptions de PAme 
arrivent d point nommé, fa en vertu des Loix 
du Créateur, come sUl n'exijïoit rien que Dieu 
érelle. 

Il y a plus, éc je viens de le remarquer, 
félon ce Principe, que les penfées naiflenc 
dans l'Ame par une fuite de fa conftitution, 
& fans que fa volonté y entre pour rien, 
les Adions les plus mémorables ne mérite-
roient aucune, louanges : Que le Roi de Sar-
daigne ait chafle les Efpagnols de l'Italie, ce 
ne fera point l'efèt de fon courage & de fa 
fagefle,* il étoit conduit par une fatalité a-
veugle ; fes Vidtoires & Ces Conquêtes fe« 
ront l'efèt d'une Enchaiaure d'Evénemens, 

où 
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QÙ Pfîome n'a pas plus de part que le moinr 
Jre Infede : Car, come le dit Mr de Vattel, 
Tow les Evénemens bons au mauvais, entrent 
dans la fuite des chofes que Dieu a choifie, $* 
qu'il a préétablie > syils rfarivoient pas , cç 
ftroit un defordre. Il ejl impojjible, continue 
l'habile Interprète de Mr. de Leibnitz, qtfil 
furvienne aucun dérangement dans t* Univers^ 

J car fin premier état contenoit les raifins ouïes 
caufes de tous les états fuivans. 

Qu'auroit dit de plus un Stoicietf 9c^xi auroit 
toutatribuéà la néceflité dit Deftin? En eu 
tant les propres paroles duDefenfeur deM.de 
Leibnitz, je ne crains pas qu'il m'acufe de 
manquer de bone foi, de doner dans des 
interprétationsforcées, injujles, malignes, dans 
des imputations odieufes, dans des injures grof 
Jîéres, defiituées de toute ombre de fondement. 
Quand j'ai lu ces paroles qu'il vous adrefle 
poliment pag# 462. je vous avoue, Mon. 
fieur, que je n'ai pu m'empècher d'être in
digné contre lui, que l'on me pardone cette 
Expreflîon: La manière honête dont vous 
avés parlé de Mr.de Leibnitz, méritoit bien 
quefon Défenfeureûc du moins pour vous 
lesmènagemens& les égards, que l'on ne 
peut refuferà vôtre probité, à vos lumières, 
& aux fervices que vous avés rendus à la Re
ligion & à la République des Lettres, que 

vous 
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-Afous honorés par vos Ouvrage. Navois je 
pas bien raifon, Monfieur, de vous exhorter 
dans ma première Lettre, à perféverer dans 
la retenue & le filence que vous avés fage-
ment gardé jufques à aujourd'hui. L'HIuftre 
Fonteneile a obfervé la même conduite à l'é
gard de (es Critiques, & ne leur à jamais ré
pondu. C'eft doner du poids à ce qui n'en 
apoiqt, que de le relever. 

Corne Mr.de Vattel refpe6te,d?ns Pilluftre 
Mr. Roqyes , (on ancien Maître ; il fait des 
éforts pour ne pas manquer aux bienféances. 
11 échape cependant au Dilciple des termes 
pn peu forts, qu'on ne peut lui pardoner 
qu'en faveur de fon zèle ardent pour Mr, de 
teibnitZf & de cette efpèce de culte qu'il lui 
rend. Il dit, par exemple, pag. 592. qu'il 
efpèrç que lesLefleurs impartiaux , s'ils ne 
goûtent pas entièrement'toutes les Idées de 
ce grand Home, rejetteront avec indigna
tion les Calovnfiesgrojjîères, & dépourvues de 
toute aparence de fondement, que l'on à pu-
bliees contre lui. Je ne crois pourtant pas, 
que ce (oit une Calomnie groffiére, que d'a
voir dit, que le Siftème de Mr.de Leibnitz* 
met l'Home d̂ ns un Efclavage réeMousune 
Liberté aparente ,• qu'en otaut à Dieu la li
berté du choix entre plufieurs Mondes, il le 
met auffi dans une forte de fervitude. Je me 
rapelle, Monfieur, à ce fujct, une pièce ex-
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cellénte dont vous ornâtes un Journal qui a 
pour titre, Recueil Littéraire^ imprime à Ge
nève l'année 1740. Vous y faifiès fentir la 
grande diférence qu'il y a entre l'Hipothèfe 
de Mr. de Leibnitz & celle de V/aton. Ylaton 
difoit :Dieu a choifi le meilleur 5 Leibnitz dit: 
Dieu n'a pûquechoifir le meilleur. Ylaton 
concevoit, que Dieu efl parfaitement libre 
de choifir entre deux Biens égaux, celui qu'il 
lui plaît de préférer.Leibnitz regarde cette fu-
poiitioncome impoffible, & loutient, qu'en 
ce cas Dieu ne fauroit fe déterminer. Le 
premier plaidoit pour la Liberté , & le fé
cond , malgré toutes les fubtilités dont il 
s'envelope dans fa ThêoéUcée^eR dans le fond 
qu'un vrai Fatalijle. S'il arive du mal dans 
le Monde, ajoiitiés vous, c'eft uniquement 
la faute des Intelligences, que Dieu a créées 
a&ives & libres i mais ce mal,Dieu le rédi
gera un jour, par fa puifTance, fa fageffe & fa 
bonté $ il ne Papas fait naitre pour avoir la 
gloire de le reparer, mais en le réparant* 
il rétablira l'Univers dans fon ancien luftre. 
Que j'aide plaifir, Monfieurt à remonter 
avec vous jufqu'aux grands Principes , à fui-
vre, quoi qu'avec peine,la fublimité de vôtre 
vol, & à entrer dans les routes où vous ré
pandes une pure lumière. Un Coeur tel que 
le vôtre, embrafé de zèle pour la Religion, 
en laide toujours échaper des étincelles, & 

ces" 
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ces raïons éclairent ceux qui ont le bonheur 
de marcher iur vostraces. 

Mai$,Monfieur, vous qui aimés Je grand 
jour, & à voir clair dans leschofes, que di
tes vous je vous prie de cette idée de Mr. de 
Leibnitz, que Mr. Roques a relevée félon moi 
avec tant de raifon ? Vous paroit il que l'U
nivers idéal foit concentré dans vôtre Ame ? 
Ne faudroit il pas pour cela» que nôtre Ame 
fut d'une vatte capacité ? Mr de Vattel pré. 
tend que Mr. de Leibnitz a fait cette décou
verte parPExpérienccaidée duRaiïonement, 
corne iî nous avions befoin de l'Expérience 
pour découvrir ce qui fe pafle & ce qui exifte 
dans nôtre Ame. Pour moi je le déclare,je 
fuis moins heureux que M. de VatteU & J'a
voue que malgré mes recherches» ce Mon
de idéal m'eft prèfque entièrement inconu* 
fi nous le trouvions en nous, nous aurions 
du moins une idée claire des difcrens objets 
qui compofent cet Univers ; ces objets 
ne pourroient pas être dans nôtre Ame, (ans 
s'y faire apercevoir oufentir par quelque en
droit ; autrement il vaudroit autant,qu'ils n'y 
fuffent point. Mais peut être que leur mul
titude y jette une telle confufion, qu'on ne 
fauroit les diftinguer ; peut être auffi » font 
ils tellement concentrés, qu'il leur eft im-
pofïîble de (e déveloper. Difons le franche
ment, ce Miilère nous paroit encore, ainfî 

qu'à 
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qu'à Mr. Roques, & malgré l'Explication de 
Mr. de Vattel,un Miflère inconcevable. 

je prévois d'avanecque Mr. de Vattel me 
dira ce que Mr. de Leibiiitz difoit à tous ceux 
qui avoient la hardiefTe de lui propofer des 
dificultés , Vous ne concevès pas mon Siflime. 
Il faut en vérité, qu'une Hypothcfefoit bien 
obfcure, quand un Baile, un le Clerc f un 
Roques, un de Crouzas , ne peuvent la corn* 
prendre ! Quel eft donc VÔedipe qui pourra 
deviner cette Enigme ? On ne fauroit fuivre 
le vol d'un Oifeau, lorsqu'il perce dans urt 
Nuage , & qu'il (e plait a s'y cacher Mr. de 
Vattel lui même, qui a de bons yeux, a fait 
dans le tournai Helvétique de Septembre 
17*7. de très bonnes obje&ions a Mr. de 
Leibnitz ; il ne concevoit pas alors, non plu$ 
que nous , cornent, félon fon Siftème » lef 
ImpreJJions AH Corps pouvoient avoir quelque in* 
fiuencejur l'Ame, & cornent nous pouvons nom 
communiquer nos penfees les uns aux autres. Je 
me fers de fes propres termes, afin qu'il ne 
m'acufe pas de lui rien prêter. II lui paroif-
foit encore, & c'efl toujours Mr. de Vatel 
qui parle, que le Siflème de t Harmonie prééta
blie , pouvoit nous jetter dans un Pirrhonifme 
prefque univerjel i car s'il ejl une fois reçu , di • 
foit il, cornentpourons nous être ajfurès,quetout 
ce que nou< prenons pour des Corps, pour des 
Créatures fembLibles à nom > m [oient pas des 
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Thantornes, quife préfintent à nôtre imagination, 
fam avoir rien de téeL Depuis lors, Mr. dé 
PVitt*/a bien vérifié fes Idées: Toutes les 
obfcurités du Siftème de Mr. de Leibnitz fë 
font diflïpées: Enlifant la Théodicée, il s'ejt 
trouve tout à coup, un Génie d'un ordre fupé-
fieur, jujle, pénétrant, méthodique, qui peufjè 
jufquau bout Un B^aifonntment profond. J'a* 
pliqueiciaMr.de Vattel (& à qui peut 011 
mieux Papliquer ï) ce qu'il dit de ceux qui 
lifent avecatention,tes Livres lumineux des 
Wolfs & dés Leibnitz. C'eft fans doute pour 
n'avoir pas affés médité ces divins Ouvrages, 
que félon Mr. de Vattel > Mr. le Profefleur 
Béjfonet s'eft fi fort trompé, en critiquant \6 
Sirtcmede Mr.de Leibnitz* dans le premier 
Article de là BibliothèqueGermaniqueTome 
36. Les Objeâions folides & judicieufes 
qu'il y propofe , font à peu près les mômes, 
que vous, Monfieur, & Mr. Bloques avés dé
veloppes avec tant de force & de netteté} 
fans avoir lu POuvrage les uns des aùtres,fan» 
fe copier en aucune manière5 les mêmes difi-
cultés fe préfèntent parce - qu'elles (ont na
turelles, & qu'on ne peut point s'empêcher 
de les voir. Mr. de Vattel cependant croit 
triompher de (on Adverfaire, par de fimples 
railleries, toujours fades & choquantes , co
rne il ledit lui même, quand elles font dépla
cées. L'Ironie ne fut jamais une bout preu

ve. 
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ve. Qu'importe au Ltcfleur que l'on foit 
gai ou trifte aux Leçons de ce Protefleur, 
qui eft d'ailleurs un 1 héo'ogieu (avant & 
refpe&able? Que lui importe encore cette 
jolie comparaiion que tait Mr.de Vattel entre 
un Moulina Vent qui ternit du bruit, tandis 
qu'uit Automate précheroit à une certaine 
diftance , & qui cefleroit défaire du bruit, 
précifément quand la Machine préchante 
Cefleroit de parler ? Vr ut il par là, nou< do-
ner une image de l'Karmonie préétablie ? 
Cette image (eroit d'autant plus îufte t que 
félon Mr. de Leibw'tz, l'Ame peut agir fans 
lavoir ce qu'elle tait. Mais dans quH rang 
placera t'il cet Automate ? Sera ce dans celui 
des Automates corporels ou dans celui des Au
tomate* fpirituelsy dont il eft parlé dans h 
Théodicée ? 

Si les matières les plus abfli'aites vous é-
toient moins familières, je craindrois Mr. 
de vous fatiguer , car , corne fa dit quel-
cun, ce qui exige trop détention , rifque 
beaucoup de ne pas l'obtenir. Tous les E-
crivains n'ont pas fart de s'exprimer claire
ment & d'embèlir leurs fujets, corne vous 
le faites; chez la plupart d'entr'eux, les 
Ronces & Jes Epines croiiTent parmi les 
Fleurs, & lesétoufent fou vent. Il eft vrai» 
que félon Mr. de Vatel, s\\ eft permis de 
paiTer du figuré au propre, aucune des parties 
de ce Monde rfejl inutile j les chofes mêmes les 

K plus 
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plus vilesyfont d'une nécejjitè abfolue ', pmfque fi 
elles ne fubftjloient point ce Monde nexîjhroiû 
pas non plus. Il faut convenir que les plus 
grands Géomètres font fujets à faire des 
Faralogifmes corne les autres, fur tout quand 
ils fortent de leur Sphère, Neuton n'ell plus 
le grand Afetfta»,quand il veut expliquer PA-
pocalipfe. 

Corne cette Lettre eft de déjà fort longue, 
je ne vous entretiendrai pas de la manière 
dont Air- de Vattel répond aux dificultés de 
Mr. Coques. Ce célèbre Théologien avoit 
dit, que s'il étoit vrai que nôtre Ame fut 
l'Auteur defesfenfations & que tout ce qui 
lui arrive dépendit d'elle, elle pouroit les 
faire naître à fon gré. La véritable caufe d'un 
éfer, doit le conoitre, & favoir auffi de quelle 
manière il 'e faut produire; fur tout, G cet 
Agent efl adtif & intelligent.Voici la folution 
de cette dinculté, que done Mr. de Vattel 
après Air. de Leibnitz. Quelle nécejjitè y a 
fil qu'on fâche toujours cornent fe fait ce qifon 
fait 'f Les Sclsy les Metauxjes Plantes, les Ani
maux, ̂ T mille Corps aiÀmès ou inanimés f aven t ils 
cornent je fait ce quils font, & ont ils bejoin 
de le favoir ? faut il qu'une goûte d'huile en
tende la QiGmètïc j pour s^arondirfur la furfacâ 
de l'Eatil Théodicée pag. 403 . Si je ne 

vous 
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vous citois la page où fe trouve cette Ré-
ponfe de Mr. de LtibnitZj vous auriés peine 
à croire qu'elle fut de cet illuftre Géomètre. 
Après cela, poura t'il nier, qu'il ne mette 
l'Ame humaine but à but avec les Sels, les 
Plantes & les Animaux ? Auffi par une Con * 
féquence des plusjufles, veut ils que les uns 
& les autres foïent gouvernés par les mêmes 
Loix. 

L'Opinion de Mr. de Leibnitz a quelque 
raport avec celle du célèbre Pajon, que Mr„ 
Jurieu a fort combatu dans fon Traite de 
la Nature & de la Grâce. Mre Pajon difoit, 
que Dieu avoit conçu avant toute chofes le 
Pian du Monde, l'ÂfTemblage de Ces divers 
Reflbrts,& l'Enchaînement de toutes fes par-
ties.Tous lesEvénemens qui font déjà arivés* 
& tous ceux qui ariveronc dans la fuite, font 
Péfet du premier branle & de Parangement 
de cette vafte Machine. En un mot, cette 
Liaifon indiflblubledeCaufes àd'tfetsxette 
première Imprelfion donnée à toute laNa. 
ture, fufifent pour doner le mouvement à 
toutes chofes fans une nouvelle adtion & 
fans un nouveau concours de Dieu. Ainfi, 
félon Mr. Vajon> le Monde eft corne une 
Montre dont les Relforts tournent réguliè
rement y Dieu après avoir créé les caules fé
condes, les a abandonées à elles mêmes pouc 
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agir félon leur nature & félon leur mouve
ment & le premier branle qu'il a imprimé 
à toute h Machine de l'Univers, Mais Mr. 
Pajori fe gardoit bien de dire corne Mr. de 
LeibnitZy que Dieu avoit été néceilîté de 
créer ce Monde ci plutôt qu'un autre. Beau
coup moins,difoitil, que les penfées del A-
me font déterminée dès la Création, qu'et-
les font toutes enchaînées les unes aux au
tres, & qu'elles fuivent néceiTairement & 
fans le favoir, les mouvemens du Corps; 
corne ceux ci fuivent à leur tour les penfées 
de l'Ame Mr. Jurieu fe feroit bien récrié 
contre un tel Siftème , lui qui croïoic que 
Dieu prête fon concours immédiat pour 
tous les Evénemens particuliers, & qui pré-
tendoit,que fansceconcours,lon détruit fin 
finie Dépendance dans laquelle font les Cré
atures à l'égard du Créateur. Quoique Dieu 
refte toujours le premier Moteur dans l'une 
& l'autre Ilipothèfe, il femble, difoit Mr. 
'Jurie/J, que fa Souveraineté eft bien mieux 
marquée, lorfqu'on établit que la Créature 
rentre clans fon néant dès que Dieu retire (a 
main, L'éficace de la Prière eft toute fon
dée, ajoutoit-il, fur l'Opération immédiate 
du Créateur. Vous lui demandés , par 
exemple, une heureufe fécondité: Mais (i 
l'Etre fupième ne fe mêle plus de rien; (i 

tout 
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touteft déjà déterminé par un enchaînement 
inévitable, rien ne fera plus inutile que cette 
demande, caries chofes ariveront néceffai-
rement come elles doivent ariver Cette Ob-
jeâion eft bien plus preiTante, fi on la tourne 
contre l'Hipothèfe de Mr. deLeibnitz, lui, 
qui établit entre tous les Evénemens une 
chaîne que rien ne fauroit rompre, en forte 
que les Loix de la Nature ne font que cette 
chaîne elle même, dont tous les chaînons 
fontindiflblubles 

Si PHipothèfe de Mr. de Leibnitz étoit 
vraie, elle nous foumiroit certainement des 
Armes contre lui mème& contre la Religi
on. Quelque fort que foit Mr. de Vatel, 
je l'ai défié de brifer fes Armes, 11 fera peut 
être du bruit à cette Propofîtion > mais il 
n'y ajque celui que feroitla Vérité, qui ait 
droit de m'alarmer. -S'il me demande pour
quoi je ne me rends pas aux preuves qu'il 
a donées delà Vérité de cette Hipothèfe, ]e 
n'ai qu'à lui répondre, que c'eft parce que 
Dieu n'a pas difpofé mon Automate Spiri
tuel, enforte, que fes preuves y fiflent im-
preiîion. Un Incrédule lui diroit, que l'a-
rangement nécelfaire de fes Idées ne lui 
permet pas de croire l'exiftence de Dieu,& 
ainfi du rerte. 

Mr. de Voltaire, dans fon Hiftoîre de 
Il 3 CHAH; 
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CHARLES XII. nous aprend, que ce Prin* 
ce, fur la fin de fa vie, prioit Dieu très 
rarement, & qu'il paroiflbit douter de fon 
exiltance : I! dit encore que la Religion de 
Vierre L Empereur des Ruifies étoit à peu 
près la même que celle de Charles Xlh & de 
Mr. de Leibnitz* Cts Princes auroient ils été 
conduits à l'Irréligion par l'Etude des Prin
cipes de cet îlluftre Philofophe? Je nefau-
rois me le perfuader. Quoiqu'on lui ait 
reproché pluileurs fois de n'avoir pas été 
trop convaincu des Dogmes delà Religion 
Chrétiene, on ne fauroit nier qu'il ne le fut 
des Ventés de la Religion naturelle} & quand 
on a fait ce pas en avant, on n'eft pas loin 
du Roiaume des Cieux* 

En lupofantla vérité de l'Hipothèfe de 
Mr. de Leibnitz, on pouroit contefter que 
nôtre Ame fut réellement unie à nôtreCorps, 
& ce doute feroit fondé Qui dit Union, dit 
un Aflemblage fi fort & C\ intime entre deux 
.Subftances, qu'elles ne font qu'un feui & 
même tout, en forte qu'on ne peut les fé-
parer fans détruire ce tout: Ainfi cette 
jonâion ne confifte pas feulement dans un 
rapott d'idées, de mouvemens, d'inclinati. 
ons & de defuSj tels qu'on peut le fupofer, 
permetté> moi la comparaifon, entre un 
Amant & une Maitreile, Il y a ici quelque 

chofe 
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chofe de plus : L'Ame, maigre Ton étroite 
union avec le Corps, a un tel empire fuc 
lui, qu'elle lui fait fouvent faire des mouve-
mens contraires à fon penchant & à Pim-
preffion que font fur lui les objets extéri
eurs. Le Corps de fon coté, agité trop 
vivement, produit dans l'Ame des penfées 
qu'elle repoufïe vainement, qui l'afeâent 
& la modifient malgré elle. Je vois bien 
là une véritable urion, mais je n'y vois 
pas une parfaite harmonie, Dira-t'on qu'
un Organifte, qui fait mouvoir & parler 
des Manonettes, foit uni avec elles? Voila 
cependant qu'elles feroient les fondions 
de l'Ame dans PHipothèfe Leibnitienne. 
Elle ne feroit proprement qu'un Machinif-
te, qui feroit mouvoir le Corps à fon gré, 
ce quieft contre le fentiment & l'expéri
ence, come on vient de le voir. Enfin, 
en fupofant THpothèfe de Monfîeur de 
Leibnitz , nôtre Ame ne feroit pas plus 
unie à nôtre Corps, que l'étoit celle de 
l'illuftre Defcartes, lors qu'elle parcouroit 
les Aftres, après avoir eu le Secret de fe 
féparer de fon Corps, qui, félon Tingéni-
eufe fidlion du Père David, ne laifloit pas 
de faire toutes fes Fondions, de parler & 
d'agir à fon ordinaire. 

R 4 Je 
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Je ne me fui* pas propofé de répondre à 
tous les raifonemens critiques de Mr. de Vat* 
fel,&L de le luivre pas a pas : Cela me jetteroit 
dans des répétitions & dans des longueurs 
que je dois éviter, je me luis borné aPeffen-
tiei: Ma Lettre en fera plus courte , mais je 
ne (ai fi elle en fera moins utile & moins a-
gréable, Mr. de Vattel vouloit abfolument 
faire un Livre, qui eut une certaine coniiftan-
ce : Pour cela>ilfa'oit faiie uneEpitrededica-
toire & une longue Préface ; il taloit douer 
à Ta manière le Siftème entier & complet de 
Mr. deLeibni tz , quoiqu'il ne s'agit entre 
vous 6c lui que de l'Harmonie préétablie; 
mai* quand onade l'érudition,il eff dsficiie de 
ne pas en faire parade, Mr. de Vattel a fait 
à peu près corne un curieux , qui, voulant 
faire un affortiment pour PHifloire naturelle» 
raffembleroit de< matériaux de tous les côtés» 
& ramafferoit jufqu'aux plus minces Coquil
les. Dans ce deffein, vous (entés bien» 
Mon/ieur, qu'il ne pouvoit pas faire imprimer 
un gros Traité dans le Journal Helvétique : 
Cen'eft potsun allés grand Théâtre pour lui ; 
aulfi Tapeile t'il dans (a Préface un petit Jour
nal Cependant, ce périt Journal a eu de cé-
lèbies Apiobateurs : Mr PAbéGtfAr/e/lecite 
avec éloge dans la Bibliothèque Françoife, & 
Pillufire Mr. de \\e.iumur en parle iouvent. 
Quelques uns des meilleurs Ecrivains de la 
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Suifje, de Genève & d'ailleurs, y ont mis d'ex
cellentes Pièces. Vous même, Monfieur, & 
te favant Mr. Biques, y avés inieré divers 
Morceaux qui ne font pas moins d'honeur a 
ce Journal, qu'ils vous en font à vous mê
mes : Si tout n'y eft pas égal, c'eft que dans 
uu Part ère, il iaut des Fleurs de toutes les 
fortes. Mais ce qui étonera fans doute Mr. 
de Vatel, c'eftque Mr. de Fontenelle , fi fa
meux & fi dillmgué dans la République des 
Lettres fefaifoit un plaifir de lire ce petit 
Journal: J'en ai la preuve dans une des Let
tres qu'il m'a fait la grâce de m'écrire. En
fin, ce qui m'a déterminé a préférer ce 
Journal à tout autre , pour l'impreflîon des 
Lettres qufc vous m'aves permis de vous a-
drefler, c'efl qu'on y trouve diverfes Pièces 
néceflaires à l'intelligence & à l'inftrudion 
de cetefpècede Procès entre vous & Mr. 
de Vatel. Si vous aviés voulu prendre la 
peine d'entrer en Lice cotre lui, je ne dou
te point que le même Champ de Bataille, 
qui a été le Témoin du Combat entre l'illuf-
tre Mr. Bourguet & le célèbre Mr. R&ques> 
ne le fut auflî de vôtre Vidtoire. 

Je fuis avec refped &ç. 

R y EPIr 
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Pe Mr. de Voltaire à Mr. ^ / ^ -

rottit Confeiller de Guerre de S. M. le 
Roi de Pologne, Eiedeurde Saxe. 

jgNfcnt du Vinàe & de Cithère 
Brillant & fage Algérotti, 

A qui le Ciel a départi 
L Art d'aimer, décrire & de plaire9 

Et que pour comble de bienfaits, 
Un des meilleurs B^ois de la Terre> 
A fait fin Confeiller de Guerre, 
Des quila voulu vivre en paix j 
Vans vos Valais de Porcelaine^ 
I{ecevés ces frivoles fins 
Enfilés fans art & fans peine, 
Au charmant Pais des pompons. 
O Saxe} que nom vous aimons ! 
O Saxe que nous vous devons, 
D'amour & de reconotffancc ! 
C'efl de votre fein que firtit, 
Ce Héros qui venge la France9 

Et la Nimphe qui ïemfalit. 
Aprenes 
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Aprenès, que cette Dauphine, 
Ici chaque jour acomplitf 

Ce que votre Mufe divine* 
Dam [es Lettres niavoit prédit. 
Tous penfezqueje laie vite* 
Quand je vom en dû tant de bien, 
Je vous jure qu Un en ejl rien, 
$tque m'a Mufe peu confie, 
En vous rapellant dans ces Vert, 
Cette Deitè toute nue, 
Kefl que l'Echo de l Univers. 
Une Dauphine ejl entourée, 
Et l Etiquette ejlfon tourment, 
J'ai laijjé pajjer prudemment, 
Des ?aniers la Troupe dorée, 
Qut remplit tout l'Apartement; 
Et cinq cent Dames qui peut- être* 
Venant pour la cenfurer, 
Se font mifes à V adorer 
Dès quelles ont pu la conoitre. 
Virgile alloit il le premier, 
A la Toilette de Livie ? 
Il laiffoit pajjèr Cornélie, 
Les Ducs, les Pairs, le Chancelier, 
Tous les Cordons bleus d'Italie, 
Et s'amufoitfur lEfcailler, 
Avec Tibulle & Polinie. 
Mais à la fin j'aurai mon tour, 
Les Dieux ne me refufent guère. 
Je fais aux Grâces chaque jourf 

Wnt 
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Une très dévote prière : 
Je leur di*, filles de l Amour* 
Daignés à ma Mufe dtfcrette% 
dcordant un peu défaveur, 
Me préfenter à votre Soeur, 
Quand vous très à fa Toilette* 

Prière au Someil. 
ÇiOmeil, Divin Someil, exauce ma prière! 
^ f implore tes Dons bien~faifans. 

Quand la Nuit ouvrant]a carrière, 
Du Dieu du Jour ternira la lumière 
Que tes Pavots affoupiffans, 
ferment doucement ma paupière. 
Et fai qu'enyvrant tous mesfens. 
J'oublie enfin la Terre entière ! 

Que les foins inquiets, que lesfoucu cuifanSt 
Ne puijfent, forçant la barrière^ 
Rendre inutiles tes préfens ! 

Someil délicieux, unique & fur azilet 

Contre les plus afreux malheurs, 
Ton Eeaume apaife not douleurs ; 
D'un Repos agréable, utile, 
Il nous fait fentir les douceurs. 

Desfonges fortunés, les riantes images* 
Chajfeut les dangereux nuages* 

Qui 
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Qui troubloient lapaix de mon Cœur. 
Les Rjchefles ni la Grandeur, 
Ne rendent point heureux le Sage. 
Eft ce dam un vain étalage, 
Que Ion peut trouver le bonheur ? 
Ha ! je dédaigne un EfcLvage, 
Qui n'a qu'un éclat jêdn&eur : 
je crains un tendre badinage. 
Où F Amour cache jbw des ¥ leur s 
Un Serpent cruel, dont la rage* 
Exerce fur nom fes fureurs. 
On and le fanff bontlloit dans mes veines1 

Que la \euneffe ardente èchaufoit mes dejirs, 
Cloris me tenant dans Jes chaines9 

Dans les bnvs du Someilt je pouffois des foupirs î 
\c revoit* efpcrances vainesf 

Que fenjïble enfin à mes peines', 
Elle partageoit mes plaifirs. 
Helas ! Ils ne font que desfonges, 

Qm fiaient notre Efprit durant un court Someil ! 
Laugufie Vérité dijjipe ces MenfongeS% 

Corne tOmbre fuit au Soleil* 

G E N E V E . 
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AUX EDITEURS 

Sur l Explication du ̂ me Verfît 
du Chap.X de la Iere.Epitre auxCorththiens9 
inférée Journal de Janvier, page 18. 

\ 7 0 u s avez inféré, Meilleurs, dans votre 
Journal du Mois de janv de cette Année, 

une nouvelle Explication, du quatrième Ver-
fet, du Chapitre X. de la 1ère. Epitre de Saint 
Vaul aux Corinthiens. L'Auteur auonime de 
cette Explication ingémeufe, a fans doute 
fouhaité qu'on rexaminat. Ceft pourquoi 
fefpère, qu'il ne trouvera pas mauvais , que 
j'endifemodeftement ma penlee dans vô
tre Journal. JI s'exprime en ces termes: 

„ Les Verfions difent toutes que les If-
,, raelites bûvoient de l'Eau du Rocher qui les 
„ fuivoit. Je vous prie de remarquer, qu'il 
„ n'y a pas ainfi dans l'Original. On y lit 
, , (amplement » qu'ils burent^// Rocher fui-
,, vaut, ou qui fuit. Le Texte ne dit donc 
„ point, que cette Eau ait fuivi les lfraclites, 
„ & c'eft ici la fource de Terreur. 

„ Mais 
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si Mais qu'a donc voulu dire S*. Paul 

„ quand il nous parle */« Hochet miraculeux 
„ fuivant ? Rien de pius firnple, ni de plus 
, , aife a entendre. Il venoit de parler, dans 
„ le Verfet précédent, du Miracle de la 
,* Manne. Vous favez , dit - il aux Corin-
97 thiens, que nos Pérès ont tous mangé de la 
f , mème\iande miraculeufe^xbs quoi il ajou. 
f ) te, qu'ils ont auffi bu de l'Eau du Rocher 
, , quifuit,c'ç{\ à dire qui fuit dans la narration 
,, de Moife% & dont il eft parlé dans la fuite. 
„ Efeâivement, ces deux Hiftoires fe fui-
j , vent immédiatement, dans le Livie de 
„ Y Exode. Vous trouverez la première dans 
„ le Chapitre XVI. & l'autre dans le XVII. 
„ Il y a lieu d'être furpris, de ce qu'une Ex-
„ plication auffi naturelle & aufli littérale, 
,, ne Joit pas venue dans TEfprit de tous les 
,, Interprètes". 

Mais il y a, ce me femble, encore plus 
lieu d'être furpris, de ce que tous les Inter
prètes n'alant pas compris la penfée de St. 
Paul. Te vous prie, a mon tour de remar
que! y que cet Apôtre ne nous parle point, 
en cet endroit, d'une Viande miraculeuse, ni 
d'un Bspcher miraculeux ; mais d'une Nourri* 
ture Jpirituelle, d'un Brîivage[pirituel % d'un 
Rpcberfpiritue]. Vous paroit il, Mejjieurs, que 
les mots de miraculeux, & de fpirituel foient 
fmonimes ? Excitent- i[s chez vous la même 

idée ? 
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idée ? Peut.onles employer indife'remment* 
&les mettre l'un pour l'autre fans aucun rif-
que de fe tromper? Nous donons bien le 
nom de Nourriture wiraculeufe, à la Manne 
que leslfraelites mangèrent au Defert, parce 
qu'elle tomboit dans leur Camp, non par 
une fuite des Loix ordinaires de la Nature ; 
mais par un prodige de la Puiflancede Dieu, 
Pouvons nous doner demême, à cet Ali
ment corporel, le nom de Nouriture j}iritu» 
elle ? Ce dernier nom n'eftil pasafedé, par 
Pufage de l'Ecriture Sainte, à la Parole de 
Dieu, qui eft la Nourriture de nos Ames? 

Ne changeons donc point le ternie de 
Spirituel, que PApotre a emploie trois fois 
de fuite, dans cet endroit, afin qu on ne 
prit pas mal fa penfée. Confervons lui là 
lignification propre, qu'il a dans le Grec, 
& dans toutes les Langues vulgaires, & voi-
ons après cela, fi fon difcours nous prefetu 
tera encore quelque dificulte. Mes Frères, 
dit-il, je ne veux pas que vous ignoriez, que nos 
Pères ont tous été fom la Nuée, fe qu'ils ont 
tous pajje au travers de la Mtr> (2) qu'ils 
ont ete bâtijezpar Moïfe, dans la Nuée fe dans 
la Mer > (3) qu'ils ont tous mangé de la même 
Nouriture jpiritUellè y (4 ) fe qu'ils ont tous 
bii du même Brùvagejpirituel ; car ils bûvoient 
du Bâcher Jpirituei^ qui fuivoit, fe ce Bâcher 

etoit 
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était le Chrijt. (s) Cependant k plus grand 
nombre d'entr'eux ne fut point agréable à Dieu} 
puis qu'ils moururent dans le Drfert. 

^N'eft ce pas, corne fi St. Paul nous eue 
dit : Dans la crainte où je fuis, cjue plufieurs 
d'entre vous, n'abufent des grâces, que 
Dieu a répandues fur vous, par Je fus Cbriftt 

& que vous ne vous précipitiez ainfi dans 
la perdition j je ne veux pas, mes Frêres3 

vous laifler ignorer, que ce memp Dieu dé 
miféricorde & de charité, avoit acordé des 
grâces toutes femblables à fon ancien Peu
ple 5 que non feulement les Ifraelites nos 
Ancêtres furent tous fous une Nuée mira-* 
culeufe, qui leur fervoit de Protecteur & dô 
Guide, & quiétoit le Simbole de cette Nu
ée de Témoins que forment àposyeux les 
Apôtres,Ies Evangéliltes, les Prophètes, les 
Pafteurs, les Dodeurs, les Confeifeurs, & 
les Martirs delà Religion Chrétienne i mais 
qu'ils paflerent auffi tout au travers de la 
Mer rouge, qui s'ouvrit pour les dérobée 
à la pourfuite des Egiptiens , & pour en
gloutir à leurs yeux ces Méchans. (2) Qi e 
fi vous avez été lavez de vos péchés par les 
Eaux du Batème, pour vivre faintement 
fuivant la volonté de Dieu, & parvenir ain* 
fi à la félicité éternelle 3 nos Pérès avoient 
deuiême tous été , pour ainli dire, bâtifez 

S pat 
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par Moïfi9 dans la Nuée & dans la Mer, puis 
que ce Serviteur de Dieu, leur fit conoitre, 
que la préfence de cette Nuée miraculeufe, 
& leur heureufe fortie de la Mer tfouge, é-
toient pour eux des fignes certains, que Dieu 
fie leur imputeroit point leurs péchés précé
dent $ mais qu'il leur feroit part de tous feS 
biens i pourvu qu'à l'avenir, ils s'apliquaf-
fent fincèrement & conftammônt, à l'ob-
fervation de toutes fes faintes Loix. ( j ) 
Que il Vous êtes nouris d'une Viande fpiri-
tuelle, il en fut de même de nos Pérès : Car 
ils mangèrent tous de la Manne miftiqué ; 
ils entendirent tous, aulfi bien que vous, la 
Parole de Dieu * & leurs Ames en furent re« 

ues. (4) Ils burent auflî tous du même 
Brûvage ipirituel dont vous bûvezj Brûva-
ge tout autrement excellent que celui qui 
fortit mîraculeufement du pocher d'Horeki 
puis qu'ils furent tous abrûvez de fefpérance 
en un Meifie, qui les fuivoit, c'eft à dire 
qui les acompagnoic déjà d'une manière in-
villble, & qui deVoit être manifefté dans la 
fuite des terris* En effet ils bftrent tous de 
ce Rocher fpirituel ; ils fe flaterent tous 
d'avoir un joUr part aux grâces que ce Re-
demteut viendroit procurer ail Genre Hu* 
îhain. Car ce Rocher dont je parle , 
ft'eft pas un Rocher litéral * ce n'eft 
pas le Hocher àyHoreb\ C'eft le Cbrifi. (5) 
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Cependant le plus grand nombre de ces 
anciens Ifraelites, ne fut point agréable à 
Dieu y puis que Dieu les frapa dans le Dé» 
fert, par fa jufte vengeante, & qu'ils y mou
rurent de diverfes plaies* Né doutons point 
Mes Frères, que nous ne pétillions comme 
eux, fi nous imitons leut incrédulité, leuc 
defobéiflance, leur idolâtrie, & leurs mur
mures. 

Si tel eft le fens dés paroles de l'Apôtre* 
la dificulté qui a tant exercé les Interprètes, 
ii'avoit aucun fondement folide. Cela n'em
pêche pas, qu'on ne doive favoir gré à l'Au
teur, de l'intention qu'il avbit de la réfoti-
dre, & lut en tenir compte. On eft tou
jours louable, de chercher à détruire les ob
jections, qui peuvent encore faire de la pei
ne à quelqu'un, dans la leâure de l'Ecriture 
Sainte. C'eft pour cela que je vais touchée 
ici Un endroit, qui m'a quelque fois arrêté, 
lots que je lifois le dernier Chapitre de l'E-
Vangile félon Saint Jean, dans nos Verfions* 

Après la RéfurreÔion du Seigneur, fept 
de fes Difciples, étant allez à la Mer de Ti« 
bériade pour y pêcher, n'avoient rien pris 
cette nuit-là. Dès le matin Jefus parut fut 
le Rivage $ mais ils ne le reconoifibient 
point. Corne ils eurent jette, fur fa pro» 
meile, leur Filet, du côté droit de la Bar. 

g % que 
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que, il fe remplit tellement de Poiflbns* 
qu'ils ne pou voient plus le tirer. Le Difci" 
pie que Jefus aimoit, dit là-defllis à Pierre t 
C'eft le Seigneur. Simon Pierre n'eût pas 

plutôt entendu dire, que.c'étoitle Seigneur» 
qu'il fe vêtit (car il étoit nud) & fè jetta 
dans la Mer* Cette aâion de Saint Pierre, 
a fouvent fait le fujet de ixîan étdnementi 
Il étoit nud, c'eft à dire en chemife. Il f« 
revêt, fuivant le Grec du Texte, de (à Ro
be de deffus, & fe ceint de fa ceinture. S'il 
fit cela, pour fe jetter dans l'eau, corne le 
difent nos Verfions, n*étoit*ce pas le vrai 
tnoïen de fe noier,à la diftancededeuxcents 
coudées, où il fe trouvoit du Rivage ? D'aiU 
leurs, quand il auroit pu nager, avecfalonj 
gue Tunique, telle que fâ portoient les 
Juifs, y avoit-il de la bienféance, à aller fe 
préfenter devant le Seigneur, avec des Ha-
bits,tout remplis & tout dégoûtants de l'eau 
de la Mer? Ajoutez encore à cela, ce que 
cet état avoit d'incomode, & de dangereux 
pour la Santé, & que c'eût été s'expofer, 
fans aucune nécelïîté, à la rifée de Ces Com
pagnons. Tout cela mJa enfin perfuadé, 
que nos Verfions ne rendent pas bien en 
cet endroit POriginah Le Texte ne dit 
«rien, qui nous fafle entendre que St, Pierre 
gagna le bord à la nage. On peut très bien 

traduire 
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traduire le Grec, il fejetta fur ta Mer rC'eft 
à dire, qu'il s*elança fur cet Elément, pour 
aller vers Jéfus, en marchant fur l'eau, corne 
il avoit déjà fait lui même, dans une autre 
ocafion. Toute la diférence qu'on peut re* 
marquer entre ces deux aftions femblables 
de l'Apôtre, eft que dans cette dernière cir-
confiance, fa Foi ne fut point mêlée,come 
dans la première, de crainte & de doute; & 
qu'il ne pria point le Seigneur, d'ordonec 
qu'il pût aller à lui, en marchant fur les 
Flots. 

Je fuis &c. 
Ce 2f. Février 1747. 

ffîkSRk. 



I 

^£/X EDITEURS 

Sur le Logogriphe de Juin \~f\6* 
put explication duquel on ftomettoit fix 
Louis Mirlitons. 

L] Ne Dame de Fravche Comté, d'undéfîn-
' téreflement tort rare, a étudié votre Lo

gogriphe du M015 de lum 1746» & s'eft 
ppliqi ée a le déviner,uniquement par récréa
tion & non par i'apas de la recompenle, à la
quelle elle renonce de bon cœur. Elle a crû 
pouvoir exp.jquer ce Logogriphe par le 
mot K E C O N N O I S S A N Ç E . Voici 
le$ Vers qu'elle a faits (ur ce (ujet. 

CF n'eft pas fais dificulté, 
Qu'on trou^ e la HeconorJfanCCf 

C'eft un fentiment d'Equité, 
Beaucoup plu5 rare qu'on ne penfe. 

Qui d'un très ample & vieux Ctnjier% 
Entreprend la R^ecomwijfancâi 
Dan* 1.1, U iat i>ant »vn nerf 
poits'ciîmer de patience, 

S 3 Lfoq 

file:///~f/6*
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Von nousflate qu'un jour viendrai 

Par un coup de la Providence» 
Qu'£f?0iaux Humains fervira* 
De Prciedcur & de Défenfe. 

Qui veut dompter Colère & Ire, 
Dans la paffionne doit mot dire. 

freine tout couvert de gloire, 
D'abord (e préfente à nos yeux* 
De ce grand Home la Mémoire, 
Eft imprimée & gravée en tous lieux. 

On compte le Cahos pour rien, 
Mais c'eft faute de le conoître» 
Aprenons qu'il eft plus Ancien, 
Que la lumière, & tous les Etres. 

Quiparoît Infenfi, 
Et manque de raifon» 
Sans doute eft menacé. 
Des Petites Maifons-

Qui veut éviter l'infomnie. 
Du Clocher doit fe loger loin, 
C'eft un incommode Lutin, 
Que le bruit de la Sonnerie. 

]afon affronta le péril, 
En expolant fa propre vie : 

Mais 
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Mais grâce l'art le plus fubtil, 
Il triompha malgré l'Envie. 

Enone en pleurant d'unAmanf 
L'inconftance & la perfidie* 
Perd, avec lui dan* cet mitant* 
Les atraits de Fille jolie. 

Arnis & Coa,c\u\ font 
Peux tf ivieres en Lufitaniei 
D e Fleuve retirent le nom, 
Le Tage en prendroit jaloufie,1 

Le génie pour 'es Sciences. 
Dans ce Siècle s'cft dittmgué, 
Aux Ecole* quelle afiuence, 
Moins par goût, que par vanité. 

Tous Peuples font Noirs en Afrique, 
Loin»corne près des Hotentots, 
Même au Roiauroe de Canot : 
L'ennui fopofe qu'on s'aphque » 
Sur la Carte a voulpir chercher un au r̂c 

mot. 

Ignore t'on que Cirano, 
Eft tait pour guérir l'infomnie ; 
Et qu'a lui jamais le pavot» 
Ne doit difputer la partie. 

Etes 
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Etes vous dans le deflein 
Devoir fourireSilvit?? 
Dites-lui que Ion jeune Sein 
Groffiti &ç prend forrpe jolie, 

Cipris tire fa NaiJJaqcet 
De la Nacre qui ia tbrma, 
Toutes les fywes, & celle là* 
Dans l'Enigme ont droit de Séance, 

On nous propofe le Canon, 
Pour remède a la Léthargie» 
Mais a ce (ecret prêterons, 
Les plus communs de Chirurgie. 

Ne rapellons point les horreur* 
Qu'a caufée la Cène nouvelle, 
Fafle le Ciel que ces erreurs, 
S'eiacent des Ames rebelles/ 

Mon travail n'étant point fondé* 
Sur un gain imaginaire, 
Que j'aie bien ou mal deviné, 
Couchant mon nom je faisnjefàirc, 



, JUX EDITEURS, 
En leur envolant lOdefuivan-

te. 

M E S S I E U R S , 

/^'eft la première fois que j'envoie quelque 
^ Pièce à votre Journal i je crois que ce 
début ne vous doit pas taire delà peine. Vous 
êtes trop bons juges, Mejjleursj pour mé-
conoitre la bonté de cette Ode. Je puis bien la 
louer,puisquejen'y ai aucune part. Elle 
vient, d'une Plume, qui vous eft conue , & 
dont les Ouvrages, font fort eftimés. J'ai par-
couru le dernier Mercure avec un très grand 
plaifir. Vous obfervés exa&emeut la Maxime 
a Horace, Omne tulït punSfum qui mi [cuit utile 
iulci. La Lettre du Marquis a la Baronne a 
été goûtée de tous ceux qui en ont conu le 
but, & qui fe divertiflent dans le ftile 
précieux. On Ta attribuée à un jeune Home 
de ma connoiflance, mais je fai de bone part 
quec'cft une Deinoiflelle qui l'a compofée. 

A 



^ J ^ MAJESTE LE ROJ 
DE SARDAIGNE. 

O D E . 

TLfOn admiration m9infpire$ 
Je me livre àfes mouvement £ 

Tout Poète doit Je jujfire , 
Po#r exprimer fes fentimens, 
/<? rowpx un filence timidâf 
La Vérité' feule me guide, 
Je ne veux point d'autre Apollon. 
Cède au feu divin qui {anime* 
Mon Cœur, ïencens ejl légitime^ 
S'il fait honeur à la Raifon. 

Une faine Philofophie, 
M'atache à la Société', 
Nulle autre chaîne ne me liei 
Que ï* amour de V Humanité : 
Les DeJlruCleurs de mesfemblablej 
Ne [ont que dHlluflres Coupables^ 
Armez contre notre repos: 

Vt 
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X)e la Vertu le defpotifmef 

Taitfeul à mes yeux XHèroifme] 
EMANUEL ejlmon Héros. 

Toujours vai\lant,mais toujours fage] 
Il ne combat que pour la Paix : ^ 
Bile eft l'objet defon courage, 
HonPeuple Veft defes bienfaits. 
VO ive a pour lui mille charmes ; 
Cefl à regret qu il prend lesArmes9 

Cefl malgré lui quil efl Vainqueur •: 
Un Laurier teint defang Vofenfe > 
Il efl forcé par fa Clémence, 
A je plaindre de fa Valeur. 

Au vainfanfome de la Gloire] 
Il ne drejfepas des Autels, 
Il vaincroit mieux fi la Vi£loire$ 
Ne coutoit lefang des Mortels : 
Qu ailleurs l'Ambition avide 
Dans les Confeils parle & décide> 
Vans les fiens règne VEquité ; 
JTun Prince formé fur Dieu même » 
La Gloire & la Grandeur fuprème% 
Ufl la Juflke & la Bonté. 

Une fermeté peu comme 
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rAu comble de VAdverfité, 
En lui foumettant la Fortune 
Ramène la Profpérité. 
Mais fi fon Cœur dans la difgrâce % 
Sait s'armer d'une noble audace* 
\l efl humble dans fes fuccès : 

Il n'y voit que la Providence, 
Dont la main s'ouvre & luidifpenfel 
Dans fes Triomphes des Bienfaitsé 

De fes Sujets il efl le Père* 
Corne il en efl le Defenfeur. 
Il fait du fléau nécejfaire 
Avec eux partager Vhorreur* 
Pour les former à la fatigue 
De lui même il devient prodigue : 
Leur Monarque efl leur Général : 
Le Soldat qii anime Vexemple 
Surpris, l'admire, le contemple* 
Et voit dansfon Chef [on Rival. 

Tel on vitTitmfon modèle* 
TitUS qui rêgnoitfur les Cœurs* 
Venger fur un Peuple rebelle* 
La Majeflédes Empereurs : 
Qiioique fage il fut magnanime* 
Quoique Defirufleur de Solime, 
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Il fit le bonheur des Humains : 
Le coup d'une jufle Vengeance* 
Les Dons de la Béneficence 
Peuvent partir des mêmes maini. 

Qifentensje? . . +A des chantt <TâlUgre$fe 
• Succèdent des gemiffemenïi 
Grandeurs ! Quelle ejl votrefoibkffe f 
V oui tenez à quelques momens. 
De la mort la Faux menafantei 
Les EfpritÉglacez d'épouvante* 
Un Prince aux port çs du Trépas* 
iion front bientôt fans Diadème 
Quel affreux Objet pour qui Vaime ! 
Et quel Cwut ne Vaimeroit pas f 

Ce coup terrible Vhumilie* 
Mais il rftn eflpointabatu. 
Tous forment des Voeux pour fa Via* 
Tous en doiverit à fa Vertu. 
Et vous que le Ciel a fait naître* 
Sous VEmpire d'un fi bon Maitre$ 
Vos voeux font du zèle animez : 
Vous répandriés plus de hxtmet* 
Si fa Valeur à ces alarmes 
Ue vous avoit accoutumez* 

Et 
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Et Toi qui de nos Dejlinées9 

Peut a ton gré fixer le cours, 
O Dieu prolongefes Années 
Aux dépens même de nos jours ! 
Ta propre Image doit te plaire, 
Conferve uneTête fi chère 
A ceux même qu'il a vaincu : 
Détourne la foudre qui gronde, 
Quand on fait vivre pour le Mondé, 
On n a jamais ajfez vécu. 

Tu formes fouvent des grands Homes, 
Je nen vois quun feul aconipli: 
Qu'il vive! U Siècle on nout famés, 
De fes hauts faits fera rempli. 
Qu'il Vive encor ! Parfon exemple, 
La Sageffe verra fonTemplet 

Fréquenté de tous les Humains : 
Qu'il vive ! Sa gloire immortelle, 
Servira toujours de modèle 
Aux Peuples corne aux Souveraine 

Que ta triftejfefoit finie, 
Turin, le Ciel agit pour toi ! 
Ton Roi veillefur la Patrie, 
VOlimpe veille fur ton Roi, 
Ne crainplus un cruel naufrage. 
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Le calme [accède à Forage, 
La crainte fait flace aux plaifirs : 
La Vertu tremblante,èphrèe, 
Aux pies du Tfbne retirée, 
Ne poujfera plus de foupirs. 

Mais quelle lumière environe 
Ce fils, fin digne Imitateur \ 
Il montre que né pour le Trône, 
Il enfiutitndra la Grandeur : 
La Nature & tArt le formèrent. ̂  
Peuple heureux ! deux Soleils téclairenî 
Sur eux jette un regard hardi-, 
Tu verras îun naiffant encore, 
Ne brilitr que dans fin Aurore $ 
L'autre paroitreenfin midi. 

Grand Roijuiffent les DeJlinéeS 
Taffurer tes jours de Neftor / 
Que fur tes traces fortunées 
Le Ciel ramène lyAge d'or ! 
Qu*armé des Foudres de la Guerre f 
Ton bras rende a toute la Terre 
La Paix & ta Tranquilitè ! 
Ainfifranchiffantfon Rivage, 
LeNùdans les Champs qu'il ravage 
Aporte la Fécondité. 
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AUX EDITEURS. 
A Pocafion des Caufes célébrés de Suijfe , & 

fpécialement d'une Quejlion de Droit con
cernant la nature des Fiefs du Fais de Vaud. 

M O N S I E U R , 

J'Ai eu l'honeur de vous adrefler une Let
tre que vous avés inférée dans vôtre 

journal du Mois de Juillet 1739* P* 63+ 
dans laquelle j'invitois Mrs. les Avocats de 
la Suijfe a doner au Public l'élite des plus 
importantes Queftions de droit qu'ils ont 
traité dans le Bareau : Je prévoiois les A-
vantages que le Public en retireroit,Phoneuc 
qu'elles feroient aux Avocats qui les auroient 
décidées, la Calomnie des Plaideurs qui dé
chirent fouvent mal à propos la réputation 
desJuges,confondùe & terrafle'e,les lumières 
& l'amour pourlajuftice des refpedablesMa-
giftrats, quicompofent nos Tribunaux Hel
vétiques mifes dans un plein jour. 

T Vous 
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Vous me fites, Mejfîeurs,une Réponfe des 

plus gracieufes. Vous m'invitâtes à rompre 
la glace, dans l'efpérance que mes erremens 
feroient bientôt fuivis, par d'autres Avocats, 
d'autant, ajoutiés vous,queikfr. Gayot de P/-
taWavoit ofé ataquer leurs Lumières en fait 
de Jurifprudence *. 

Honorés de vôtre invitation, je débutai 
au Mois de Mars fuivant, par l'envoi d'une 
Hifloire juridique des Codes qui contienent 
les Loix & Coutume/obfervées dans lesTri-
bunaux des Louables Cantons de Berne & 
de ïribourg , & peu après je vous envoiai 
l'Analife des Mémoires qui avoient paru en 
cette Capitale fur une Queftion importante* 
concernant le Mariage, favoit laquelle des 
deux Epoufes devoit être préférée, ou ceib 
qui avoitles prémiéresPromeffesconfirmées 
par le Confiftoife & fuivie de la Naiflance 
d'un Fils,mort pendant l'inftrudion du Pro
cès, ou celle qui aïant des Promefles pof. 
térieures fe trouvoit enceinte enfuite d'un 
Mariage béni, à la vérité clandestinement 
en Pais étranger & fans Annonces. Depuis 
lors,perfone,àce quil m*a paru par leâure de 
vos Journaux, en m'aïant imité, j'ai crû que 
ces DilTertations de Queflions de Droit n'é-
toientni du goût des Avocats ni desLeâeurs* 

& 
* Votes Journ. Helv. Janv. 1739* p. 48. 
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& c*eft la raifon pour laquelle j'avois dif-
continué de vous faire parvenir la fuite des 
Analifes des Mémoires que j*ai eu ocafion 
de doner au Public. Cependant aiant vu 
dans vos derniers JoumanuX de 1746". que 
la Diifertation fur l'Origine des Ducs de 
Zeringuen, par Mr. de Wattemlle a voit été 
fuivie des Obfervations & des Eclaircifle 
mens de Mrs. les Profefleun de Bochat & i\#-
chat &deMr* le CommifTaire General Mea~ 
ton, j'ai crû que je devois reprendre mes 
premières difpolîtions, en vous envoianC 
une Confultation qui m'a été eLnnandée ùxt 
une Queftion impoitante de PHiftoire des 
Fiefs, qui pour avoir beaucoup de raporC 
avec les Faits & les Anecdotes des Domi
nations du Pais de Vmdy depuis le Vme* 
Siècle, peuvent encore répandre quelques 
jours fur les traits d'Hiftoire que ces Savants 
du premier Ordre ont daigné comuniquet 
au Public. J'efpére que ceux à qui les Ma
tières traitées dans cette Confultation font 
particulièrement conues,voudront bien pren
dre la peine de la mettre dans un plus grand 
jour Se d'y faire les corrections ou les aditions 
que d'autres Auteurs peuvent leur avoir four
ni. En fait d'Hiftoire, les Traditions peu
vent être diférentes, & dans les Auteurs qui 
en ont traité , on doit s'atendre à des am* 

T % plifi-
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plifications ou à des diminutions. C'eft par 
ce moien que l'on peut parvenir au but que 
je me propofe, qui efl: de conoitre la Vérité, 
Vérité, qui dans cette ocafion eft d'autant 
plus intèreflante, qu'elle concerne l'Hilloire 
de nôtre Patrie, Si nobili & Patricio turpe efi 
Jus ignorare in quo verfimur, multo turpius nos 
in Patria & domi peregrinos videri. 

La Queftion qui m'a été propofée, & fur 
laquelle j'ai doné mon Avis, aprouvé par 
pluûeurs Avocats de cette Capitale, & que 
j'ai envoie au Mois de Juillet 1743. ctoit 
de favoir, Si dans le tems que levais de Vauà 
ejl entré dans la Domination de LL. EE. de 
Berne, & auparavant, les Fiefs de ce Pais là% 

ètoient déjà aliénables par ContraB & dijfionibles 
jar Tejlament, corne ils le font au)ourd"hii^ 
nonobjiant que par les termes de Plnvfliture 
ils ne foient acordès que pour foi &Jes Héritiers. 
Elle me fût propofée par de très habiles A-
vocats de Turin, non qu'ils neuflent été eux 
mêmes en état de la décider ; mais ils cru
rent qu'une Confultation neutre, venant di-
reâement du Pais où les Fiefs dont il s agit 
font fitués, auroit plus de force & d'autorité 
en Jugement, que s'ils avoient eux mêmes 
pris la peine de faire cette Diflertation4 

La Queftion dans THipothèfe, concernoit 
le Château & Bourg de Montagni inféodé 

le 
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le {• Avril 12C6. avec la Claufe profe et 
fuis Hœredibus, après que le Duc de Savoie 
eut été invêtu du Pais de Vaud, le 17. Odi. 
1263. par l'Empereur T^iharà^ & ils'agiflbit 
de favoir fi ce Fief, qui avoit été échangé 
l'An 1405. contre deux Seigneuries dans la 
Vallée d'Aqfte, devoit être envîfagé corne 
Fief propre, ou corne Fief impropre. 

Car s'il étoit propre, le Procureur Patri
monial de la Vallée d'Aofte foutenoit que 
ces deux Seigneuries devant être de la même 
nature que celle de Montagni, n'avoientpû 
être aliénées par Teftament hors de la Lig
ne de Agnats, defcendans du premier In-
vêtu. 

D'abord j'ai démontré, que tous les Fiefs 
du Patsde,Vaud étoient impropres, dans le 
tems que ce Pais là eft entré fous la Dom:» 
nation du Canton, fans aucun égard aux 
diférentes claufes qui fe trouvent dans lesln-
féodations, foit qu'ellesportent/?n?yè^f£g-
redibm ffiisy vel pro Je & Haredibus fuis qui-
huscunque* 

Une des preuves que j'ai aléguée de cette 
vérité, fe tire, de ce que les Etats du Pais, 
aiant rédigé par écrit leurs Us, Coutumes & 
Privilèges, en l'Année 1577. c'eft à dire 
41. ans après leur Soumiifion à LL. EE. 
en y établiflant la libre Aliénation des Biens 

T 3 feu-
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feudaux, corne une liberté' qui n'étok point 
conteftée, les Lods dûs en conféquence d'un 
libre tranfport,étantbien fpécifiés & arrêtés 
fur un pied certain & fixe, il en réiulte évi
demment que ces fortes deBiens étoient déjà 
aliénables Je difponibles dans ce tems là, co
rne ils le font aujourd'hui, d'autant plus, 
que s'ils ne l'avoient pas été auparavant, il 
auroit été néceifaire que le Souverainau,quel 
le Pais fut fournis l'an i {36. eut publié quel
que Edit en vertu duquel les Fiefs propres 
fuflent rendus impropres ou déclarés aliéna
bles & difpoiiibles,foit de fa pure z\utorité, 
ou à la requête des Vaifaux ou des Peuples 
en général. 

Mais corne il ne paroit pasfufifant pour 
la déciQon de la Queflion, de prouver que 
les Fiefs fulfent impropres à l'époque de ce 
changement de Domination, & qu'il con
vient de remonter plus haut,fous les Domû 
nations précédentes, & pour le moins}uC« 
ques à l'Année 1266. que le Château à 
Bourg de Montagnï >{jt inféodé pro fe et Hœ<* 
redibus ftiày après que, fuivant l'expofition 
du fait, l'Empereur Richard, corne on l'a 
déjà dit, eut acordé en 1263. l'Inveftiture 
du Pais de Vaud, au Duc de Savoie, il im
porte d'établir trois Vérités défait, pour 
décider entièrement la Queftion, 
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La première : Que le Pais de Vaud faifoit 

partie du Roiaume de Bourgogne, jufques ea 
1156. qu'il en fût détaché. 

La féconde: Qu'en Bor/rgçgne, par la Cou
tume générale, les Fiefs y étoient de libre 
aliénation & difpofition , d'où il doit ré* 
fulter, que ceux du Pais de Vaud, corne 
Fiefs Bourguignons, dévoient l'être auffi. 

La troifième : Que depuis que le Pais de 
Vaud a été diftrait de la Bourgogne, les Fiefs 
n'y ont point changé de nature, fous quelle 
Domination que ce Pais là ait été. 

La difcution de ces trois Points renfermera 
diverfes chofes curieufes & intèreflantes,qui 
ne déplairont pas au Ledeur, & elle pourra 
entrer dans vos Journaux fuivans, fi vous 
l'agréez. 

Je fuis &c* 
ferm le iç.Mars 1747* 



NOUVELLES LITTERAIRES. 

ON a publié à Londres fous le manteau, 
une petite Satire Angloife, intitulée, 

Hifloire mémorable du dernier Miniftère. Cefl: 
un petit Livret haut de deux pouces & large 
d'un, compofé de cinq Feuillets : Il y en a 
un pour le Titre > un pour la Dédicace à Mi-
lord Granville, ci devant Carteret, & à Mi-
lord Bathy ci devant Vulteney\ un pour l'E
lévation de ces deux Seigneurs au Miniftère; 
un pour leur Adniiniftration même ; & un 
enfin pour leur Deftitution & leur Renvoi. 
Onafede de prouver dans ce petit Livre, 
qu'on ne leur a pas rendu jufticef vu qu'ils 
n'ont point gouverné injuftement, qu'ils 
n'ont point abufede la faveur, qu'ils n'ont 
point mal emploie Je* Finances, qu'ils n'ont 
point iniquement difpofé des Charges tant 
grandes que petites,quMs n'en ont point mal 
ufé avec les Alliez ïk Conféderez de la Na
tion, non plus qu'avec les Puiflances Etran
gères ; en un mot qu'ils n'ont fait de mal à 
perfonne, maisqu'aufiï n'eu ont ils pas eu 
letems, puisque leur Miniftère n'a duré que 
quarante huit heures. C'eft là une Imita

tion 
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tion de la Satire infultante de DOM CAR
LOS, faiteà PHILIPPE IL fon Père, dans 
le petit Volume, dont parie BRANTOME, 
intitulé , Les grands & périlleux Volages de 
Dom Philippe, %de Madrid à PEfcurial, de l'Ef-
curialà Madrid &c. ou de PHiftoire des mé
morables Avantures, & des Hauts Faits de Mr. 
d'EPEf(pN dans fon Gouvernement de Pro
vence* Livret où il n'yavoit que des Feuil
lets blancs* excepté le Titre. 

*M*draïrde Melboe, Conte ou Hifloire , OuJ 
vrage orné de digreffîons ; imprimé 

a ***/e vend à ** chez, * Rue *â PEnfeigne de* 
VAnde Page de PAuteur LX. grand in il. 
en deuoç Parties. 

Le But de cet Ouvrage, écrit dans le goût 
rafinéj&quinteflenciéde CREBILLON le 
Fils & de fon Ecumoire, paroit être de prou
ver, après de longs & fatigans Circuits, qu'iï 
eft autant & plus dificile qu'un Home par-3 
vienne à époufer une Pucelle, que detrou-i 
ver un Cigne Noir ou un Corbeau Blanc. 
Grave & judicieufe Ocupation pour un H0-5 
me de foixante Ans / 

ï 'Artd'Aimer, Poëme Héroïque, in IV. 
Omnia Vincit Amor, V IR G, Imprimé en 

MDCCXLVI. gtmà'm 12. 
C'eft une Imitation de \%Art £ aimer <f O-

yiDEf-
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VIDE ; & quelque dificile qu'il foit de réuf-
fir après ces grauds Maîtres de l'Antiquité, 
lors qu'on veut traiter les mêmes Sujets » on 
prétend que le Nouvel Imitateur n'eft uniè
mement inférieur à (on modèle. Voilà d'au
tant plus de quoi lui apliquer les beaux Vers 
deCorneilie, 

Je fuis jeune, ileft vrai> mais aux Ames bien nées 
Le Talent rfatend pas le nombre des Années. 

qu'on affûre, qu'il naguère que 18. à 20 . 
Ans. On ajoute , qu ainft que le bon Bar-
tholomèe de la Fontaine, il va d'abord plus 
droit au fait qu Ovide, & qu'il arrive mieux 
au grand Point de l'Art qu'il s'eft propolé 
d'enfeigner , enforte qu'il femble que ce 
feroit pour lui qu'auroit été fait ce Sonnet 
d'un ancien Poète adreffé à un Grand Roi. 

SI&E, fous le Difcours d'un fonge imaginé 
Dedans ce vieil Rçmam vous trouverez déduite* 
JSun Amant défireyxla pénible Vourfuite^ 
Contre mille Travaux en fa Flamme obfiinè. 

Par avant que venir i fon Bien de(linè\ 
Faux- Semblant, l'Abufeur, tafche le mettre en 

fuite* 
A Ufin Bel Accueil en prenant la Conduite, 
Le loge après avoir longuement cheminé* 
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VAmant dans le Verger', pour loïer des Tram 

verfes, 
Qgilpajfe conftamment foufrant peine drjerfes9 

Cueil du Hofîer fleuri le Bouton précieux, 

Sl^E, c'efi le fujet du Roman de la Rofef 

Où l'Amour épineux la Pourjuite efl enclofi: 
La Rpfe c'ejl d'Amour le Guerdm précieux* 

T a Spe&atrice , traduite de l'Anglois It Par-
*^ tie. La Haye, deHond, in 12. 

Ce Livre eftaduellement fousPreflej Se 
l'on jugera bientôt fi celui ou ceux, qui ont 
oférifquer fousceTitre une Continuation, ou 
Imitation du SpeSfateur, pourront éoaler & 
foûtenir la Réputation que s'eft juitement 
aquife cet agréable & folide Ouvrage Cettç 
prétendue Spectatrice, qui ne prétend cenfu-
rerque les défauts de fon Sexe, fe dit Sœur 
du Spe8ateur,& pourroit bien être défavouée 
& chaifée de la Famille. Ce n'eft qu'avec les 
Titres les plus inconteftables qu'on fe fait 
reconoitre pour être de MaifonilluAre.Re. 
conoiifons pourtant qu'on voit un Extrait 
de l'Original, qui fait efpérer qu'on ne fera 
pas mécontent de la Traduâion Françoife. 
Au refte,on ne doit pas craindre que l'Ouvra
ge échoue faute de Matière-: Les Mœurs, 
les Géaies, les boues & les mauvaifes Quali

tés 
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tez du Sexe, même leurs petites Minaude
ries & Façons de faire afeâées, font un fujet 
inépuifable* 

Arboflêde, ou le Mérite perfecuté, Hifloirc 
Anglcifi. I. & IL Parties. Liège J. F. Bajfim-
pierre, 1747. in 12. 16^-pag. 

La Scène de ce petit Roman efl: placée 
fous le Règne d'Etelulpbe, Fils d'Egbert le 
Grand, Roi d* Angleterre, & Père d'un autre 
Egbert, Fils d'une première Femme, & de 
trois autres Fils d'une féconde Femme nom
mée Edott'me, d'une Ambition déméfurée 
& d'une méchanceté extrême^ enforte que 
vu la reflemblance des circonstances, on 
croiroit d'abord que ce feroit là une Allégo
rie relative à une Hiftoire affez connue. 
Mais pour peu qu'on avance dans la leôure 
de l'Ouvrage, on perd bientôt cette Idée ; 
& l'on reconoit aifément,qu'il ne s'agit d'au* 
trechofeque de cesAvantures chimériques 
& Romanefques, que des Ecrivains merce
naires s'éforcent de rendre extraordinaires & 
furnaturelles, pour atirer par cemoïen l'a-
tention des Leâeurs défœuvrez, qui aiment 
le merveilleux, & leur faire auffi paier la 
perte deleur Tems & de leur Argent. Cette 
Hiftoriette a l'avantage d'être paffablement 
écrite $ & fî elle ne renfermoit que dépures 

Fie* 
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Fiôions, on lespafleroit volontiers à l'Au-
teur. Mais on na fauroit quatre irrité con
tre cetindifcrèt mêlante de Frai & de Faux, 
qu'on y trouve, ou pour mieux dire encore, 
contre cette Corruption pemicieufe de l'Hid 
toire, qui n'y eft que trop vilible pour le* 
Perfones tant (bit- peu éclairées fur ce Fujet. 
En effet, on fait d'abord époufer ici à Eté-
lulphe une Vrinceffe de Norvège, & puis une 
JZewoifeUe Angloife, nommée Edouine; & les 
Enfans un peu inftruit, favent au contraire* 
qu'il époufa d'abordQshurge PrinceJJeAvgloife, 
dont il eut cinq Fils ; & enfuite Judith Fillt 
de Charles le Chauve Roi de France dont il n'en 
eût point : Tout le refte répond a ce Début 
trompeur. Ces fortes d'impoftures hiftori-
ques font d'autant plus dangereufes pour le* 
jeunes.Gens, qui s'amufent à ces efpéces 
de Lefture*, qu'elles laifTent dans leur Efprît 
des Impreilîons qu'ils ont bien de la peine 
à en éfacer, lorfque l'âge & de meilleures 
Leâure^les ont défabufez j & que fouvenc 
malgré qu'ils en aiant, Edouine\, toute chi
mérique qu'elle eft, & qu'ils la favent,vienc 
fe préfenter à leur Mémoire au lieu de Judith, 
Mauvais efet, que ne manquent pas de pro* 
duire de même toutes les autres prétendues 
Hiftoires publiées aulïï fous des noms réels 
•le perfonages éffeâifs. 
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X ^ R . Jean Rodolphe Tbournsifen, de Ë/ile$ 
,IVJ* vient de faire une nouvelle Edition, 
du Maître Italien, ou de la Grammaire de 
Veneroni, augmentée de plujieurs Règles très 
nècejjaires, & corrigée futvant POrtographt 
moderne & la plus pure de l'Académie délia 
Crujca, avec un Difitionaire pour les deux 
Langues : Le tout revu $* corrigé par Mu 
Charles Placardi, Membre de la même Acadé
mie. Cette Edition, préférable à toutes 
celles qui ont paru, eft très bien imprimée, 
& en grand in 8. Le prix eft U 3. 15. fols, 
Argent de France» 

Le même Libraire a fait imprimer en* 
core une Traduction! Italienne des PenféeS 
Morales | de Mr* le Comte Oxenjliern, dont 
voici le Titre : Penfieri, Bjjleflioni e M<ijpme 
morali del Comte Oxenftirn, fopra diverjjè 
Scelte materie Jradottoda un Membro de PAca» 
iemiadeUaCrufca}%vo. Bafilea MDCCXLVII. 
2. Volumes. Cette Tradudion a été faite 
en faveur des Perfones qui cherchent un 
Exercice auffi agréable qu'utile dans là 
Langue Italienne» On s'y eft fervi de l'Or-
tographe moderne & de toutes les Règle* 
de la nouvelle Grammaire annoncée ci* 
defliis. 

On 
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On 'trouve chez Mr. Sidrac, libraire à • 

Laufanne, le Livre intitulé, Hijloires Au 
Vieux & du Nouveau Tejlament, par De* 
mandes & Bjponfes, avec des Sentences ti
rées de VEcriture .Sainte 8vo. 1747.. Ce 
Livre efl: imprimé fur du Papier blanc & 
colé, en Caraâères neufs. Son Prix efl 
1. Livre Argent courant en Feuilles. On 
le trouve auilî, à Berne, chez Mrs. Gottu 
chall & Comp. ; à Genève , chez Mr5. 
Cramer & Frères Vhihbert, Bardin , Pierre 
Jaquier 5 & à Vevai, chez M. Chembiè. 

E N I G M E . 
çjte fuis de plus d'une matière , 

J Souvent de plus d'une couleur ; 
Et fais Je plus d'une manière , 
ïlejjentir le pouvoir de mon intérieur. 
Gale redoute quelque fois , 
Mais plurfouvent encorc,on aim? mapuijfance} 
Cependant, pour ma rejompenfe, 
Onfepaffe de moi pendant plm de fa Mois. 
Je produis un Enfant hardi, fier & fans foi 9 

Qid me devoreroit moi même , 
Tant fon injufîice efl extrême , 
&il pouvoit Je faifir de moi. 
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E R R A T A de Février. 

pAge 136 Vers 12. du Conjugale, lifés du 
Conjugal. Pag. i^iAig. 20. &fuivantes% 

lifés ainji : J'ai trouvé que 3. defes dégrez enfai-
foient 10. de mon Thermomètre d'Huile de Lin* 
également diyiféxarfon 34. degrécorréfpond au 
100. du mien% & fin 4 . degré au Zéro de mon 
tempéré, par conséquent te 27. degré de froid de 
ce Thermomètre corréfpond au 100. de froid de 
mon dit Thermomètre. 


